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NOCTURNE






Prologue 

Il avait enfreint la loi. 

A présent, il devait payer le prix. 

C’était aussi simple que ça. Max avait ôté la vie d’un être humain. Ses raisons n’avaient aucune importance. 

Il gara sa Harley Davidson devant la salle d’entraînement de l’aile ouest du ranch du Jaguar et coupa le moteur. Il était prêt à assumer les conséquences de ses actes. Son regard se porta vers les abords boisés de la propriété, s’arrêtant à peine sur la maison. C’était le refuge des Chevaliers Blancs. Il avait un moment cru y avoir trouvé sa place, lui aussi. Il avait eu tort. 

Max descendit de moto et se dirigea vers l’entrée de la salle. Ses bottes crissaient sur les graviers du chemin. Il avait beau se répéter que son action avait permis de sauver la vie d’une femme, il se sentait nerveux. Il ne s’agissait pas de n’importe quelle femme, en plus : c’était la compagne d’un des Chevaliers. Une femme qui avait lavé la souillure de la Bête chez cet homme. 

Il n’en restait pas moins qu’il avait violé une promesse sacrée en ôtant la vie à un humain. Il allait devoir payer pour cela. Max le savait parfaitement et l’acceptait, ce qui ne l’empêcha pas d’éprouver une certaine appréhension en pénétrant dans la salle climatisée. 

La porte se referma lourdement derrière lui, comme un présage de mauvais augure. A vrai dire, il ne s’attendaitpas à la moindre indulgence. Il savait qu’il risquait de sombrer dans les ténèbres à tout instant. Quatre siècles passés à combattre la souillure de son âme l’avaient épuisé. 

Max se concentra sur le sol matelassé sur lequel il marchait, sans prendre garde aux armes alignées aux murs, qui servaient à combattre les Bêtes des ténèbres. Les néons du plafond n’étaient pas allumés, mais des bougies scintillaient à chaque coin de la pièce. 

Max s’approcha des deux hommes qui l’attendaient au centre de la salle. Il était impressionné, car ces derniers représentaient tous deux des figures d’autorité pour lui. Par bien des façons, ils se ressemblaient : longs cheveux noirs, corps puissants de guerrier, mais surtout une force intérieure presque palpable. 

Max adressa d’abord un bref hochement de tête à Jag, le capitaine des Chevaliers Blancs. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt, comme Max lui-même, Jag dissimulait son profil de tueur de démons sous les apparences anodines d’un propriétaire de ranch. 

Bien que Max soit plus vieux de quelques siècles, il respectait Jag, car celui-ci avait apporté l’espoir aux Chevaliers. Même à Max. Jag avait été le premier à trouver une compagne, prouvant ainsi qu’une femme pouvait dompter la Bête qui vivait en eux tous. Il avait remplacé l’ancien capitaine que Max avait connu autrefois et qui s’était rendu aux ténèbres, s’était détourné des Chevaliers Blancs pour devenir une Bête lui-même. Un capitaine qui avait forcé ses hommes à se terrer. 

Max ne s’attarda cependant pas longtemps sur Jag. Son regard se tourna rapidement vers le personnage vêtu de blanc qui se tenait à son côté. Salvador. L’homme qui les avait tous créés et qui pouvait mettre un terme à leur existence d’un simple geste de la main. 

Max soutint sans ciller le regard vert émeraude de son créateur. S’il devait être déchu ce jour-là, alors il accepterait son sort avec bravoure. 

La tête haute. 

Il sentit ces yeux verts le transpercer, comme s’ils fouillaient en lui pour atteindre les profondeurs de son âme et ne laisser aucun recoin dans l’ombre. Peut-être ce regard suffisait-il à exposer la vérité nue : les ténèbres grandissaient en lui. Il était si proche du gouffre qu’il sentait presque le goût du Mal sur ses lèvres chaque fois qu’il respirait. 

De longues secondes s’écoulèrent avant que Salvador ne parle. 

– Laisse-nous, veux-tu ? demanda-t–il doucement à Jag. 

Celui-ci sembla hésiter. 

– Sans l’aide de Max, nous aurions perdu Jessica, rappela-t–il. Et sans Jessica, je suis certain que Dess aurait laissé sa Bête prendre le dessus. 

Max sentit son cœur se serrer en entendant son capitaine le défendre ainsi. Il était seul depuis si longtemps. Il commençait à peine à se sentir chez lui au ranch que déjà il devait tout remettre en question. Cela ne changeait pourtant rien : il devait affronter les conséquences de ses actes. Max savait pertinemment qu’il ne pouvait revenir en arrière pour changer le cours de choses. Les bras croisés sur la poitrine, il se redressa devant Salvador. 

– Je suis prêt à assumer les conséquences de mes actes. 

En passant près de lui, Jag lui posa la main sur l’épaule. 

– La paix soit avec toi, mon ami, dit-il simplement, avant de sortir. 

Max doutait qu’il trouve un jour la paix. Le silence pesant qui s’était installé entre Salvador et lui ne laissait rien présager de bon. Son imagination s’emballait,envisageant tous les châtiments possibles. La porte de la salle se referma sur Jag. 

– Depuis combien de temps es-tu Chevalier ? demanda alors Salvador, qui connaissait pourtant la réponse. 

– Trois cent soixante et onze ans. 

– Tu as affronté beaucoup de dangers dans ce laps de temps. Tu as fait des choix difficiles. 

– Oui, c’est vrai. 

– Tu es sorti victorieux de combats contre les ténèbres, quand d’autres auraient échoué. Tu t’es dévoué corps et âme à la protection de l’humanité. 

– Oui. 

– Pourtant, tu as choisi de prendre la vie d’un humain. Pourquoi ? 

Max ferma les yeux. 

Il avait redouté cet instant, car ce qu’il allait devoir avouer était haïssable. Il se força à rouvrir les yeux pour regarder Salvador. 

– Je me souviens que l’humain en question s’est jeté sur Jessica avec un poignard. J’ai tenté de la sauver, mais j’ai vu la lame pénétrer dans sa chair. J’ai bondi sur l’homme… Ensuite, je ne me souviens plus de rien jusqu’à ce que l’homme soit à terre. Mort. 

Salvador le regarda longuement. 

– Tu ne sais donc pas ce qui t’a poussé à le tuer ? Ni même si cela aurait pu être évité ? 

– Non, dit-il, la gorge sèche. Mais je ne vous mentirai pas. J’ai ressenti une immense colère. Et les ténèbres… Je me suis laissé emporter par mes sentiments. 

Salvador fit un geste et une épée apparut dans sa main droite. 

– A genoux, mon fils. 

Max obéit sans l’ombre d’une hésitation, les yeuxhumblement baissés vers le sol. Il était prêt à affronter la sentence. Il savait qu’il allait être décapité, mais il n’avait pas peur. C’était l’une des deux seules façons d’ôter la vie à un Chevalier. Autant en finir rapidement. 

– Que choisis-tu ? demanda alors Salvador, en posant l’épée sur l’épaule droite de Max. La vie… 

L’épée se posa ensuite sur l’épaule gauche. 

– … ou la mort ? 

Interloqué, Max ne put s’empêcher de relever les yeux vers Salvador. Il n’en croyait pas ses oreilles. 

Allait-il bénéficier d’une seconde chance ? 

– Je… je ne comprends pas. 

– La question est simple, pourtant : la vie… ou la mort ? 

En effet, la question était simple. Max ne voulait pas décevoir les Chevaliers, ni faillir à sa mission. La mort représentait l’échec. 

– La vie. Je choisis la vie. 

– En es-tu bien sûr ? 

La lame s’éleva dans les airs avant de retomber avec force, s’arrêtant à un cheveu de la gorge de Max. 

– Un seul geste et tu pourrais embrasser l’obscurité que tu sembles tant désirer. 

– La vie, chuchota Max. Je choisis la vie. 

Salvador éloigna la lame, puis jeta l’épée en l’air. L’arme disparut, comme si elle n’avait jamais existé. 

– Relève-toi, Chevalier. 

Max obéit, les genoux tremblants. 

– Tu seras envoyé en un lieu éloigné, pour y subir une épreuve difficile. Là-bas, tu devras faire appel à tout ce que tu as appris au cours de ces siècles de vie. 

– Je n’échouerai pas, répondit aussitôt Max. 

– Ne te méprends pas : l’épreuve te poussera dans tesderniers retranchements et tu devras affronter tes plus grandes craintes. Il te faudra réussir par toi-même, mon fils. Pourtant, tu ne seras pas seul. Tu n’es jamais seul. 

Max comprit. 

Les Chevaliers seraient toujours là pour lui. Et Salvador, aussi. Il accepta la main que lui tendait son créateur et répéta : 

– Je n’échouerai pas. 






1 

Destination : Nowhere, au Texas. La ville de Nulle Part. Une bourgade au nom étrange qui n’apparaissait sur aucune carte. Pourtant, cette ville quasi inexistante avait réussi à s’inventer des histoires surnaturelles bien réelles. C’était du moins ce que le shérif avait affirmé et c’était exactement pour ça qu’ils se rendaient là-bas. Sarah Meyers et son équipe enquêtaient sur les phénomènes paranormaux, les événements inexplicables et bien souvent effrayants que la plupart des gens considéraient comme de la fiction. 

Sur le siège passager de la camionnette, Sarah regardait la plaine qui s’étalait devant eux. Pas le moindre signe de vie. Elle jeta un coup d’œil à Edward, son assistant et ami, qui faisait office de chauffeur et d’expert en électronique. 

– Nowhere…, marmonna Sarah. La ville n’a pas volé son nom. C’est vraiment le bout du monde. 

Comme à son habitude, Edward se contenta de grogner son approbation. C’était un grand Noir doté d’un cerveau de génie et d’un sens de l’humour comparable à celui d’une porte de prison. Inutile de préciser qu’il n’était pas très bavard. Lorsqu’il se décidait à parler, c’était soit pour transmettre une information vitale, soit pour agacer Cathy. Pour cette raison précise, cette dernière voyageait toujours à l’arrière. La relation haine/amour que ces deux-là entretenaient était presque un cas d’écoleet Sarah servait si souvent de médiateur dans leurs querelles incessantes qu’elle envisageait parfois de se reconvertir. Au sein de cette équipe, elle semblait user de ses talents de diplomate plus souvent que de son don pour communiquer avec les esprits. 

– Un mot de cinq lettres pour le petit déjeuner, demanda soudain Cathy. 

Cathy était douée en magie et en mots croisés, mais c’étaient ses compétences dans le premier domaine qui lui avaient permis d’intégrer l’équipe en tant qu’expert. 

– Pizza ? proposa Edward, en jetant un regard par-dessus son épaule. 

Sarah sourit. Elle n’avait pas besoin de se retourner pour savoir que Cathy levait les yeux au ciel, l’air agacé. La chasse aux démons et aux esprits imposait des horaires fluctuants, car ces derniers préféraient sortir la nuit. Cela permettait aussi de développer un amour irraisonné pour les fast-foods, les surgelés… Bref, tout ce qui se mangeait rapidement et n’exigeait pas la moindre compétence en cuisine. Pour Sarah, la pizza était un mets digne des dieux. Se sentant d’humeur taquine après ce long trajet en camionnette, Sarah décida de venir en aide à Edward. 

– Je dois bien avouer que je suis d’accord avec Edward, cette fois-ci. La pizza est parfaite pour le… 

Elle fut interrompue par un éclair de douleur qui lui vrilla les tempes. 

– Oh…, gémit-elle en se prenant la tête à deux mains. 

Une vision venait de s’imposer à elle. Un esprit cherchait à communiquer en lui faisant revivre une expérience du passé. Elle se retrouva soudain à bord d’une voiture qu’elle ne connaissait pas et assistait à la scène à travers les yeux de la conductrice. Les mains tendues vers un volant invisible, elle était devenue l’esprit qui la guidait. 

Elle s’approchait d’un pont sous une pluie battante. La visibilité était presque nulle, ce qui la rendait nerveuse. Pourtant, ce n’était pas à cause des conditions météorologiques que son estomac semblait faire des bonds. Non, c’était l’excitation. Elle était pressée de rentrer pour fêter avec son mari leur premier anniversaire de mariage. Le cadeau qu’elle lui avait acheté était posé sur la banquette arrière et elle ne pouvait s’empêcher de se retourner de temps en temps pour le regarder. Elle avait hâte de voir la tête qu’il ferait lorsqu’il ouvrirait la grande boîte. 

Un crissement atroce jaillit soudain de la radio, lui déchirant les tympans. Elle tendit la main pour éteindre l’appareil, baissant les yeux à peine le temps d’une seconde. Une seconde de trop. Lorsqu’elle leva les yeux vers la route, elle aperçut un animal devant elle. Une sorte de gros chien noir. Non. C’était trop gros pour être un chien, mais, avec la pluie, il était difficile de distinguer quoi que ce soit. 

Elle klaxonna plusieurs fois, mais la bête ne bougea pas, ne semblant même pas entendre l’avertissement. Surprise par l’entêtement de l’animal, elle freina de toutes ses forces, mais en vain. C’était trop tard. Les freins ne répondaient pas. Cela ne servait à rien. Elle donna un brusque coup de volant à droite et fut soulagée de ne sentir aucun impact. Elle avait réussi à l’éviter. Pourtant, lorsqu’elle voulut redresser la voiture, elle se rendit compte qu’elle allait trop vite. Le pare-chocs avant vint cogner le parapet du pont. Elle cria le nom de celui qu’elle aimait. Allen ! Puis tout devint noir. 

Sarah revint brusquement à la réalité. Elle se redressa aussitôt sur son siège et tenta de reprendre son souffle. 

– Doucement, doucement, dit Edward en lui prenant le bras, comme s’il craignait qu’elle ne perde l’équilibre. 

– Ça va ? demanda Cathy d’une voix inquiète. Bon sang, je crois que je ne m’y ferai jamais. Tu me fiches une de ces trouilles, chaque fois ! 

– Ça va, ça va, assura Sarah. 

Les visions avaient commencé à l’adolescence, tout comme pour sa mère et sa grand-mère avant elle. Regardant autour d’elle, Sarah vit qu’ils s’étaient arrêtés sur le pont qu’elle venait de voir en vision. Elle sortit de la voiture. Sur le parapet, elle remarqua des traces de pneus et ne put retenir un frisson, malgré la chaleur de l’été. Edward et Cathy la rejoignirent sans un mot. Ils la connaissaient depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’elle avait besoin de temps pour réfléchir. Sarah resta sans rien dire pendant de longues secondes avant de se tourner vers eux. 

– Une femme a été assassinée sur ce pont. 

– Comment ? demandèrent Edward et Cathy d’une seule voix. 

– Magie noire, répondit Sarah, en sachant très bien l’impact qu’auraient ces deux mots sur ses amis. 

Ils comprenaient ce que cela impliquait. La facette obscure de la magie ne laissait jamais rien présager de bon. Grâce au soutien de l’université du Texas, où ils avaient tous trois fait leurs études, ils avaient vu beaucoup de choses terribles depuis qu’ils travaillaient ensemble. Les événements qui semblaient perturber le calme de Nowhere trouvaient-ils leur origine en enfer ? 

***

Sarah et son équipe s’arrêtèrent devant l’auberge de la ville, que le shérif leur avait recommandée lorsqu’il les avait appelés. Dans cette bourgade de trois millehabitants, la bâtisse de deux étages dans le plus pur style victorien était ce qui ressemblait le plus à un motel. 

– Voilà qui est pittoresque, commenta Cathy. Pour l’instant, cette ville fait plus penser à un conte de fées qu’à un cauchemar. 

– A en croire le shérif, c’est normalement le cas, répondit Sarah en ouvrant la portière. 

Depuis l’âge de douze ans, Sarah chassait le surnaturel. Elle avait accompagné ses parents dans tous leurs déplacements. Puis son père et sa mère étaient morts, tués par un ami possédé par un démon. Sarah savait donc qu’il ne fallait jamais se fier aux apparences. En particulier, à tout ce qui pouvait « sembler » normal et tranquille. Rien n’avait plus jamais été normal dans sa vie depuis la mort de ses parents. 

– Allons prendre la température du village avant de sortir notre équipement. 

Une volée de marches les conduisit vers le porche de l’auberge. Des canapés et des fauteuils en rotin permettaient de profiter de l’ombre pendant la journée ou de prendre le frais, le soir. Plusieurs carillons pendaient d’une poutre et se balançaient au vent. Une odeur de pluie flottait dans l’air. Edward tint la porte de l’auberge ouverte pour Sarah, qui entra, faisant crisser ses bottes sur le plancher. A sa droite, elle vit la salle à manger, où plusieurs personnes étaient attablées autour d’un café. A sa gauche, le salon, avec une cheminée et un escalier en colimaçon. Tout dans cette auberge semblait tranquille et douillet. 

Elle s’avança vers le comptoir de l’accueil et actionna plusieurs fois la sonnette. Quelques instants plus tard, une femme dévala l’escalier en marmonnant : 

– Voilà, voilà ! On arrive ! 

Surprise par la réponse un peu sèche de la femme, Sarah se tourna vers Edward et Cathy, qu’elle trouva en pleine dispute. Ils parlaient à voix basse, mais leur animosité était évidente. Sarah sentit le malaise la gagner en se souvenant que le shérif avait mentionné des comportements étranges et agressifs chez ses concitoyens. 

– Inutile de casser la sonnette ! gronda la dame, qui devait avoir une cinquantaine d’années. Un jour, votre impatience vous attirera des ennuis, mademoiselle. 

Elle enfila ses lunettes d’un geste brusque et fit claquer le registre sur le comptoir avec mauvaise humeur. Dans une autre situation, Sarah se serait défendue, mais elle sentit que le moment et l’endroit étaient mal choisis. 

– Désolée de vous avoir dérangée, s’excusa-t–elle avec politesse. Il devrait y avoir une réservation pour trois personnes au nom de Meyers. 

Avant que la femme puisse répondre, deux hommes descendirent les marches en échangeant des propos aigres. L’un des clients du restaurant renversa brusquement sa chaise et se mit à hurler contre la personne assise en face de lui et avec laquelle il semblait discuter affablement encore quelques instants plus tôt. La dame de l’accueil poussa un cri de rage et se dirigea aussitôt vers eux, comme pour intervenir. Lorsque Sarah se retourna, elle vit Cathy, du haut de son mètre soixante, enfoncer un doigt accusateur dans la poitrine d’Edward, sans tenir compte visiblement de la différence de taille et de carrure entre eux. 

Soudain, la porte de l’auberge s’ouvrit et un homme entra. Les yeux écarquillés, Sarah regarda le nouveau venu. Il devait mesurer plus d’un mètre quatre-vingt-dix et ses épaules étaient si larges qu’il obstruait presque la porte. Vêtu d’un jean et d’une veste en cuir, il devaitmourir de chaud sous le soleil texan, mais il fallait admettre que sa tenue lui allait comme un gant. Il l’enveloppa longuement du regard de ses yeux noisette avant de s’avancer dans l’entrée. 

L’instant d’après, Sarah se retrouva plaquée au sol par l’inconnu, tandis qu’un poignard passait en sifflant au-dessus de leur tête. L’arme vint se planter avec un bruit mat dans le mur. 

– Tout va bien ? murmura l’inconnu à son oreille. 

– Oui, chuchota-t–elle. 

Enfin… aussi bien que possible au milieu de cette folie et avec le corps ferme de cet homme collé au sien. Sans parler de l’arme qu’elle sentait contre sa cuisse. Pas le genre à amuser les dames. L’inconnu était armé jusqu’aux dents et prêt à se battre. Si lui aussi perdait la tête, ils pouvaient tous dire adieu à la vie. Pourtant, elle sentait bien qu’il avait toute sa tête. Il semblait même qu’ils soient les seules personnes encore saines d’esprit dans cette foule de fous furieux. Un bruit fracassant les fit tous les deux sursauter. L’homme regarda du côté du comptoir et, d’un commun accord, ils se réfugièrent derrière. Adossés à la paroi de bois, ils attendirent la suite des événements. 

Rien ne se produisit. 

– Vous entendez ? chuchota Sarah. 

L’air soucieux, il se tourna vers le comptoir et s’accroupit près d’elle, l’oreille aux aguets. Un silence de mort régnait autour d’eux. Une quiétude absolue et parfaite avait remplacé le chaos des instants précédents. 

– Espérons que ce soit un bon signe, dit l’homme en se relevant doucement pour évaluer la situation. 

Sarah, en revanche, sentait que ce n’était que le début. Mais le début de quoi ? Bonne question… 

***

Max se remit lentement debout pour analyser la raison de ce brusque silence. Il savait qu’il avait été envoyé dans la petite ville de Nowhere pour être mis à l’épreuve. L’épreuve ultime qui devait décider si son âme valait la peine d’être sauvée ou non. Il ne faisait plus aucun doute non seulement que l’épreuve avait déjà commencé, mais encore que cela allait être un véritable enfer. 

Les clients de l’auberge semblaient sortir d’un mauvais rêve et se regardaient sans comprendre. Aucun ne semblait avoir conscience qu’ils avaient manqué s’entre-tuer. Sur quatre cents ans de vie, Max en avait passé trois cent soixante-dix à combattre des armées de démons pour protéger l’humanité. Il avait surtout fréquenté ses semblables, les Chevaliers Blancs. Il n’avait pas la moindre idée de la marche à suivre en présence d’un groupe de mortels qui venaient de perdre la tête. Et dire que c’était lui qu’on avait envoyé, alors qu’il avait tué un humain. Quelle ironie ! A son côté, la jeune femme blonde et délicieuse qui lui avait affolé les sens et lancé son cœur au triple galop se redressa à son tour. 

– Ils n’ont pas la moindre idée de ce qui vient de se passer, on dirait… 

– En effet, répondit-il en humant discrètement son parfum délicat de jasmin. 

Il la regarda soudain avec curiosité. 

– D’ailleurs… Comment se fait-il que vous ne soyez pas affectée ? 

– Je pourrais vous poser la même question, répliqua-t–elle en le regardant avec méfiance. 

Il éclata de rire, la regardant se diriger vers une petite femme brune et un grand gaillard noir. Elle avait du cran, cette petite ! Max ressentit le désir soudain et inhabituel de l’attirer contre lui pour l’embrasser jusqu’àce qu’elle lui dise tout ce qu’elle savait. Quelque chose au fond de lui semblait réagir à sa simple présence. Jamais auparavant aucune femme n’avait provoqué en lui de réaction aussi immédiate. Le genre de réaction qui, à en croire ce qu’il avait pu entendre, annonçait la présence d’une compagne. Pourtant, c’était très improbable. Il était à deux doigts de sombrer en enfer. Il ne pouvait se voir gratifier d’une âme sœur. 

Cela dit, il était en train de vivre sa dernière épreuve, celle qui le pousserait jusqu’à ses propres limites. Peut-être cela faisait-il partie de l’épreuve : rencontrer sa compagne et se montrer assez fort pour s’en éloigner et assez généreux pour faire passer ses besoins en premier. En la faisant sienne, il la condamnerait à vivre à son côté pour l’éternité. Elle devrait partager son destin, qui semblait pour le moins incertain. 

Bien sûr, il y avait une autre solution : elle faisait peut-être partie d’une ruse orchestrée par les démons. Elle était peut-être manipulée par les ténèbres. Il devait se montrer extrêmement prudent. 

Max décida que, quel que soit le rôle de la jeune femme dans cette épreuve, et il était persuadé qu’elle en jouait un, il ne devait pas la perdre de vue. Aussi la rejoignit-il auprès de ses deux amis. 

– Comment va tout le monde ? demanda-t–il. Rien de grave, j’espère ? 

Ce fut la jeune femme blonde qui répondit. Compagne ? Ou traîtresse en puissance ? Elle avait une voix douce et agréable qui faisait vibrer avec sensualité chacune de ses terminaisons nerveuses. 

– Ils vont bien, heureusement, dit-elle en tournant vers lui ses yeux d’un bleu étincelant. En revanche, ils ne se souviennent de rien. 

Elle s’arrêta une seconde pour l’observer avec attention, comme si elle cherchait une raison de ne pas lui faire confiance. 

– Je suis Sarah Meyers, au fait. Et voici mon équipe de recherche : Cathy Wilburt et Edward Marshall. 

– Je m’appelle Max, annonça-t–il simplement, ne souhaitant pas donner son nom de famille. 

Il ne l’utilisait plus depuis des siècles. Le passé était le passé. 

– Ravie de vous rencontrer, Max, dit Sarah en lui tendant la main. 

Max tendit à son tour la main, se préparant à l’impact. A l’instant même où leurs paumes se touchèrent, une vague brûlante remonta le long de son bras. En voyant Sarah écarquiller les yeux de surprise, il comprit qu’elle venait de ressentir la même chose que lui. Il s’éclaircit discrètement la gorge et, après avoir retiré sa main à regret, demanda : 

– Et vous faites des recherches dans quel domaine ? 

Avant que Sarah ne puisse répondre, un murmure inquiet s’éleva dans la pièce, soudain plongée dans l’obscurité. Le soleil n’entrait plus par la fenêtre et une pluie noire martelait la ville. Quelqu’un alluma plusieurs lampes. Max et Sarah tournèrent la tête vers la fenêtre pour observer cet orage soudain qui semblait inquiéter au plus haut point les autres clients. 

– Bon sang, c’est quoi, ce truc ? marmonna Max comme pour lui-même. 

La pluie était véritablement noire. D’un noir épais et graisseux. Sarah s’avança vers la fenêtre pour mieux voir. Au même instant, Max fit de même et ils se retrouvèrent côte à côte. Leurs épaules se frôlèrent. L’espace d’une seconde, Max eut l’impression qu’ils ne faisaientplus qu’un. Aucun d’eux ne fit le moindre geste pour s’éloigner. Au bout de quelques secondes, Sarah leva les yeux vers lui. 

– Croyez-vous au surnaturel ? demanda-t–elle. 

Max poussa un soupir de lassitude. 

– Oh ! oui, dit-il en regardant au-dehors, là où le soleil avait disparu. 

– Quelque chose de maléfique s’est abattu sur cette ville, chuchota Sarah en frissonnant. 

Malheureusement, elle avait sans doute raison. Il avait vu le Mal d’un peu trop près pour en douter. Jadis, une Bête des ténèbres l’avait mordu, faisant de lui un démon. Bien que son âme lui ait été rendue, afin qu’il puisse combattre le Mal, il sentait toujours la sinistre réalité de sa présence en lui. La sauvagerie que la Bête avait fait naître en lui était toujours là. Pourtant, jamais il n’avait rien ressenti d’aussi sinistre que ce sentiment qui le gagnait en regardant les rues de cette ville en apparence anodine. Cette pluie et les brusques accès de colère des habitants étaient l’œuvre du Mal en personne. 

Max savait qu’il allait devoir le vaincre avant qu’il ne les détruise, lui et tous les autres. 
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Les lumières vacillèrent avant de s’éteindre pour de bon, plongeant de nouveau l’auberge dans l’ombre. A l’intérieur, un grand silence se fit. Les occupants regardaient, fascinés, la pluie noire qui tombait au-dehors. 

Max et Sarah, toujours côte à côte devant la fenêtre, contemplaient la substance huileuse qui commençait à former des flaques au sol. La présence de Sarah à son côté éveillait en Max des sentiments inhabituels. Comme le désir de la protéger. Le fait qu’elle s’attarde près de lui, acceptant ce contact physique, semblait indiquer que le lien invisible qui existait entre eux grandissait sans effort. Ce fut Edward qui rompit le silence. Sa voix grave résonna derrière eux. 

– Il faudrait peut-être contacter le shérif ? 

Sarah se tourna vers la femme de l’accueil. 

– Pourriez-vous vous charger de l’appeler ? demanda-t–elle. 

Max regarda encore un instant cette pluie noire et maudite, en se demandant quel genre de démon maléfique allait bien pouvoir tenter de l’empêcher de revendiquer sa compagne. Si Sarah l’était réellement. 

– Je doute que le shérif puisse faire quoi que ce soit, fit-il remarquer. 

– Malheureusement, vous avez raison, répondit Sarah. C’est la raison pour laquelle il a fait appel à monéquipe. Cela dit, il doit quand même être averti de ce qui vient de se passer ici. 

– La ligne est coupée, annonça l’aubergiste d’une voix inquiète. 

Plus aucune trace de la vieille femme ronchonne qui avait vertement accueilli Sarah. Malgré ses craintes visibles, elle semblait à présent très amicale. 

– L’ordinateur ne fonctionne plus non plus, ajouta-t–elle après un instant. 

Aussitôt, Max sortit son téléphone portable. 

– Rien non plus, soupira-t–il. Aucun réseau. 

– Bon sang…, marmonna Sarah. 

– Je pense qu’on devrait récupérer notre équipement, proposa Edward. Le problème, c’est qu’il est encore dehors et que, pour être honnête, je n’ai pas très envie de tâter de ce jus noir qui dégouline du ciel. 

– S’ils peuvent nous enregistrer sans l’ordinateur, intervint Cathy, je propose que nous allions voir nos chambres. Comme ça, nous serons prêts à agir dès que la pluie cessera de tomber. 

– Si elle s’arrête un jour, grommela Edward. 

– Sois optimiste pour une fois, répliqua Cathy. 

– Oui, approuva Sarah. Un peu d’optimisme, Edward. Et prends la clé de ma chambre avec toi. 

– Vous avez dit que le shérif vous avait appelés ? demanda Max, lorsque Edward et Cathy se furent un peu éloignés. 

– C’est ça. Apparemment, il s’est produit d’autres événements étranges avant cette pluie. 

Voyant l’air perplexe de Max, elle précisa : 

– Des événements du genre surnaturel… Nous sommes des… enquêteurs en activité paranormale. 

Elle avait lâché le terme comme on lâche une bombe,guettant la réaction de Max. Au bout de quelques secondes, voyant qu’il ne répondait rien, elle demanda : 

– Alors, quoi ? Aucune remarque à faire ? Pas même un petit ricanement ? 

– J’étais en train de me dire que le shérif était plutôt malin, dit simplement Max. Parce que, quoi qu’il soit en train de se passer ici, cela n’a rien de normal. Je dirais même que ce n’est pas de ce monde. 

– Je suis franchement étonnée que vous croyiez au surnaturel. La plupart des gens n’osent pas l’admettre, de peur de paraître stupides. 

– Si je n’y croyais pas avant, dit Max en désignant la pluie noire qui tombait à présent à verse, je pense que ceci m’aurait fait changer d’avis. 

– Il existe pourtant bon nombre d’explications scientifiques pour les pluies noires… 

– Et nous savons tous les deux que ce ne serait que des c… des fadaises. 

– Oui, répéta Sarah, légèrement amusée. Ce serait, comme vous le dites si bien, des « fadaises ». 

Elle regarda les habitants présents dans l’auberge. Tous avaient l’air inquiet et murmuraient entre eux. 

– D’ailleurs, les gens d’ici semblent être du même avis. 

– Tout le monde a donc intérêt à ce que nous découvrions ce qui se passe dans ce patelin. Ça vous dirait que je vous donne un coup de main dans votre enquête ? Je vais aller chercher votre équipement et, pendant que j’y suis, je récupérerai aussi mon ordinateur portable. J’ai une batterie du tonnerre et, en toute humilité, je ne suis pas mauvais en recherches. 

– Cette pluie ne vous inquiète donc pas ? 

– J’ai passé ma vie à me mettre dans la m… dansla mouise jusqu’au cou. Un peu d’eau noire ne va pas me faire fondre. 

– Vous ne craignez pas d’être blessé, constata Sarah, une pointe de soupçon dans la voix. Tout comme vous n’avez pas été affecté, alors que tout le monde devenait hystérique. Pourquoi ? 

Il comprenait son manque de confiance. D’ailleurs, lui-même se méfiait d’elle. Trop de choses étaient en jeu et il n’était pas idiot. Sarah pouvait très bien faire partie de son épreuve. 

– Je crois vous avoir posé la même question il y a quelques minutes. Je crois aussi que vous avez tranquillement évité de me répondre. 

– Oui…, hésita-t–elle. Sans doute. Je… je suis médium. Je communique avec le monde des esprits, si vous voulez. Depuis l’âge de douze ans. Sans doute cela me procure-t–il une sorte de bouclier mental. 

Intéressant… Ainsi, elle n’était pas n’importe qui dans cette ville. Voilà qui semblait confirmer qu’elle était sa compagne du destin, la lumière au bout de ses ténèbres. 

– Aucun commentaire à faire ? demanda encore Sarah, visiblement surprise par son silence. 

Max sourit, se retenant pour ne pas caresser sa joue du doigt. 

– Vous voudriez que je vous traite de folle, c’est ça ? 

Ils se regardèrent pendant quelques secondes. Sarah semblait chercher quelque chose dans ses yeux, quelque chose qu’il ne comprenait pas. Il ne demandait qu’à apprendre. Il voulait tout savoir de cette femme. Sarah se tourna vers la fenêtre et posa la paume sur la vitre. 

– En général, les gens ne comprennent pas qui je suis. 

Il fut pris de court par cette confidence lourde de tristesse. Il ressentit une douleur qui n’était pas lasienne. Comme s’ils ne faisaient qu’un, liés sans même avoir consommé le rituel d’union. 

– Ce n’est pas ma première expérience avec le surnaturel, avoua Max, soucieux de lui faire comprendre qu’il savait qui elle était. A vrai dire, j’ai même quelques petits talents personnels… 

Comme l’immortalité, ajouta-t–il pour lui-même. 

A moins que quelqu’un ne lui tranche la tête ou ne le vide de son sang, il ne pouvait mourir. Il ressentait la douleur, pouvait même être blessé, mais il guérissait toujours. Sarah tourna brusquement la tête vers lui, une crispation visible au niveau des épaules. 

– Des talents de quel genre ? 

– Vous enquêtez sur ce qui ne peut être vu, Sarah, dit-il en ouvrant un pan de sa veste pour révéler une rangée d’armes blanches. De mon côté, je chasse des êtres que vous-même ne préféreriez pas voir. Je vous assure que la plupart des gens ne veulent même pas entendre parler de leur existence. Espérons seulement que vous n’aurez pas à les rencontrer, même si j’ai bien peur que cela arrive. Quelque chose me dit que nos deux univers viennent de se croiser. Nous devons connaître la nature de cette menace avant qu’elle ne nous trouve en premier. 

– Je… je ressens la même chose, balbutia Sarah, l’air confus. C’est inhabituel. 

– Tout est question de timing, à présent, poursuivit Max. Nous devons comprendre la signification de cette pluie avant que quelque chose d’autre ne se produise. Si votre équipement peut nous aider, alors, je dois aller le chercher. 

Il tendit la main vers elle. 

– Vos clés ? 

– D’accord, répondit Sarah. Mais je n’en ai pas fini avec mes questions. Loin de là. Si j’accepte de travailler avec vous… ce qui n’est pas encore décidé… je dois comprendre qui vous êtes et ce que vous faites. 

– Entendu. 

Sarah le regarda des pieds à la tête, comme pour décider si elle devait ou non lui faire confiance. Le résultat dut lui convenir, car elle se tourna vers le comptoir, où Edward et Cathy étaient en train de remplir des fiches. Elle s’entretint un moment à voix basse avec ses amis. Au bout d’un instant, ces derniers se tournèrent vers lui pour le regarder comme s’il était fou. Après l’avoir examiné avec sévérité, Edward sortit les clés de la camionnette de sa poche et les lança à Max en disant : 

– Comme vous voudrez, mon vieux. C’est votre vie, après tout. 

Max attrapa les clés en souriant. 

– On ne m’appelle pas Mad Max pour rien… 

***

Sarah regarda Max, sans relever la plaisanterie. Elle n’était pas dupe de son attitude nonchalante. Peut-être possédait-il le même genre de « don » qu’elle, mais elle était persuadée qu’il avait conscience du risque qu’il prenait. Il était impossible de prévoir quel effet cette pluie noire aurait sur ce qu’elle touchait. L’idée que Max risque sa vie l’ennuyait, même s’il était assez grand pour savoir ce qu’il faisait. Pour une raison inconnue, elle aurait voulu insister pour qu’il reste à l’intérieur. 

Elle se connaissait aussi suffisamment bien pour savoir qu’elle en faisait sans doute un peu trop. Elle était perturbée par la présence de l’esprit féminin qui tentait d’entrer en contact avec elle. Il était clair quecet esprit s’inquiétait pour son mari. Parfois, Sarah percevait la présence des esprits avec une telle force que sa personnalité en était affectée. L’attirance qu’elle ressentait pour Max était aussi sans doute le fruit de sa sensibilité spirituelle. 

Ce n’était pourtant ni le lieu ni l’heure pour se laisser distraire par un homme ou par sa libido ! Pourtant, rien à faire : elle ne parvenait pas à faire taire son attirance pour Max. 

Soudain, elle se rendit compte qu’ils se regardaient en silence depuis de longues secondes. Elle déglutit avec peine, sentant la chaleur de ses yeux noisette la transpercer. Quelque chose chez cet homme la perturbait, en dépit de la gravité des circonstances. Elle se rappela brusquement à l’ordre : des vies humaines étaient peut-être en jeu. Elle se raidit et s’éclaircit discrètement la gorge. 

– Au moins, prenez un parapluie, suggéra-t–elle, pour se rassurer. 

La femme de l’auberge réagit aussitôt : 

– Je vais vous en chercher un. Et puis, nous avons un garage, derrière l’auberge. Vous n’avez qu’à venir en voiture jusque-là. Vous pourrez ensuite décharger vos affaires à l’abri. 

Max semblait sur le point de refuser, mais son regard croisa celui de Sarah. Il soupira alors avec résignation et s’avança vers le comptoir. L’aubergiste ouvrait un placard derrière elle, lorsqu’un vieil homme s’approcha. Il posa plusieurs bougies allumées sur une table et lança à l’aubergiste : 

– Attends voir un peu, Helen. 

La femme ne sembla pas l’entendre, car elle s’empara d’un parapluie fleuri et se retourna vers eux. 

– C’est vous, les gens de l’université d’Austin que le shérif à appelés ? poursuivit le vieil homme. 

– Oui, c’est nous, dit Sarah. 

– J’espère que vous n’avez pas besoin de matériel sophistiqué pour travailler, parce que rien ne marche, ici. Pas même avec des piles. 

Sarah fit la grimace en entendant la nouvelle. 

– Pas la peine de prendre le risque de sortir sous cette pluie pour un équipement qui ne fonctionne pas. 

L’homme fit la moue, l’air grave. 

– Je ne voudrais pas effrayer nos invités, mais nous sommes dans une sale situation, ici, à Nowhere. On s’est attrapé un fantôme, un démon ou une cochonnerie maléfique de ce genre. 

L’aubergiste lui donna une tape sur le bras en lui lançant un regard noir. 

– Tu sais bien que c’est la vérité, Helen, protesta l’homme. Dis-le-leur, toi. 

– En vérité, intervint Cathy, toujours douée pour apaiser les craintes des gens. Il existe pas mal d’explications scientifiques… 

– Dites toujours, dit le vieil homme. 

Cathy se lança aussitôt dans des explications et tout le monde prit part à la conversation. Edward lui prêta main-forte. Il ne laissait jamais paraître sa mauvaise humeur légendaire en public, préférant la garder pour Cathy et Sarah. 

Profitant de cette distraction que Cathy lui accordait, Sarah fit un geste à Max et ils s’éloignèrent tous deux discrètement. Elle était inquiète de la tournure que prenaient les événements. 

– Ecoutez, chuchota-t–elle, se sentant aussi en confiance avec cet inconnu que s’il avait été un amide toujours. Si vous avez la moindre idée de ce qui se passe ici, il vaudrait mieux me le dire maintenant. Arrêtez d’éviter mes questions. Qui vous a fait venir ici et pourquoi ? 

Max hésita. Sarah devait en savoir plus sur cet homme, comprendre ce qu’il faisait là et ce qui le rendait différent des autres. Car il était bel et bien différent, ils le savaient tous les deux. Si son instinct lui soufflait qu’il était digne de confiance, son expérience passée lui dictait de se méfier. Elle avait appris une dure leçon à la mort de ses parents : dans le monde des chasseurs de démons, la confiance pouvait mener à la destruction. 

Jamais plus elle ne ferait aveuglément confiance à quelqu’un. 

Pas même à Max. 

– Est-ce le shérif qui vous a demandé de venir ? demanda-t–elle, cherchant à pousser Max à lui fournir des réponses. 

– Non. Je travaille pour une cellule secrète qui n’intervient que dans des circonstances extrêmes. On me dit où je dois me rendre et j’y vais. Parfois, comme aujourd’hui, avec très peu d’informations. Tout ce dont je suis sûr, c’est que mon chef est très sélectif sur les missions qu’il me confie. Je ne serais pas ici si la situation n’était pas grave. Très grave. 

Sarah aurait voulu obtenir plus de détails, mais elle se tourna vers la fenêtre pour réfléchir. Max venait pour ainsi dire d’avouer qu’il traquait lui aussi des êtres surnaturels. D’une espèce différente. 

– Je sais que vous ne me dites pas tout, affirma-t-elle en lui jetant un regard en coin. Puisque nous sommes les deux seules personnes qui ne semblent pas affectées par ce qui se passe ici, il semblerait que nous soyonsamenés à travailler ensemble. Ce qui ne sera pas possible si je ne vous fais pas confiance. Et je ne peux pas vous faire confiance si vous continuez à parler par énigmes. Je dois savoir qui vous envoie et pourquoi. 

Quelques personnes passèrent près d’eux et Max hésita. 

– Le moment et l’endroit ne sont pas très bien choisis pour révéler des informations d’une aussi grande importance. 

Sarah soupira. Bien sûr, il avait raison. 

– D’accord, finit-elle par dire. Mais je veux mes réponses. 

– C’est entendu. 

Il ne leur restait plus qu’à se mettre au travail. C’était la seule chose à faire. Etant donné que leurs appareils n’étaient pas en état de marche, ils allaient devoir interroger les habitants. 

– Même si je n’ai guère envie de sortir sous cette pluie, dit Sarah, je dois parler au shérif pour obtenir quelques réponses. Je dois m’occuper à quelque chose de productif en attendant que nos appareils fonctionnent de nouveau. 

– Tout à fait d’accord, approuva Max. Pas trop envie de me morfondre dans le noir, en attendant qu’une bombe invisible explose. 

Sarah le regarda, surprise de l’entendre exprimer aussi fidèlement ce qu’elle-même ressentait. Ils semblaient sur la même longueur d’onde. Ils vivaient dans le même monde. Les gens autour d’eux étaient visiblement inquiets et effrayés, y compris ceux de son équipe, mais aucun ne semblait se rendre compte comme eux que le temps pressait. 

– Je m’occupe du parapluie, annonça-t–elle en se dirigeant vers le comptoir. 

– Restez ici en sécurité, suggéra Max. Je vais aller chercher le shérif. 

La proposition était digne d’un gentleman, elle le savait bien, mais elle ne pouvait accepter. 

– Je ne sais pas s’il existe un seul endroit dans cette ville où on peut être en sécurité, fit-elle remarquer. 

Elle n’était pas du genre à s’inquiéter pour sa propre personne quand d’autres vies étaient en jeu. Le risque faisait partie de son métier. Tout comme il semblait faire partie de celui de Max. Les chasseurs de démons faisaient de piètres amants : toujours en train de tirer la mort par les pieds. 

– D’ailleurs, ajouta-t–elle, je ne suis pas du genre à rester assise les bras croisés. 

– Je préférerais que vous restiez ici. 

– C’est gentil à vous, mais non. 

– Et si j’insiste ? 

– J’irai de toute façon et vous ne pouvez pas m’arrêter, trancha-t–elle, en se tournant avec résolution vers son équipe. 

Comme Cathy et Edward, Max allait devoir apprendre qu’elle ne laissait jamais personne décider à sa place. Elle revint vers lui avec un parapluie. 

– Prêt ? 

Il hocha la tête et ouvrit la porte. Dès qu’ils posèrent le pied sur le porche, le vent sembla se faire plus violent, comme s’il tentait de les forcer à rentrer. Sarah était sur le point de poser un pied sur la première marche, lorsque Max la retint par le bras. 

– Pas avant que j’aie vérifié quelque chose. 

– Vous êtes têtue, dans votre genre. 

– Il paraît, oui. 

Il libéra son poignet, que Sarah serrait plus fortqu’elle ne l’aurait pensé. Elle croisa les bras pour ne plus être tentée de recommencer. 

– Si vous insistez, soupira-t–elle. 

– J’insiste. 

Elle retint son souffle en le voyant tendre la main. La substance graisseuse et noire coula sur sa peau, entre ses doigts, éclaboussant son blouson de cuir. Mais rien ne se produisit. 

Aucune douleur. Aucune folie. Aucune possession démoniaque. 

Rien de visible, en tout cas. Sarah poussa un soupir de soulagement. Max, en revanche, gardait la main sous la pluie, apparemment peu satisfait du résultat. Sarah n’était jamais parvenue à se débarrasser de sa peur des démons, depuis qu’un ami avait été possédé et était devenu un tueur. Un tueur qui avait assassiné ses parents. Cette pensée la fit regarder Max avec encore plus d’attention. 

Elle se sentait pourtant attirée par Max comme jamais par un homme. Cela dépassait la beauté physique. Elle pensait avoir fermé à clé cette partie de son cœur qui permettait aux sentiments de s’exprimer librement. Pourtant, Max semblait avoir trouvé la clé sans la moindre peine. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi. 

Elle contempla son visage aux traits énergiques et pleins de force. La fossette de son menton. La longue cicatrice qui lui barrait la tempe droite. Elle se demanda comment il avait pu se faire ça. Lui répondrait-il si elle le lui demandait ? Il était différent de toutes les personnes qu’elle avait pu rencontrer. Etait-il possible qu’elle ait rencontré quelqu’un dont elle n’aurait jamais à craindre qu’il soit possédé d’un démon ? Pouvait-elle y croire ? Unetelle pensée était dangereuse et ne la mènerait qu’au désastre. Elle devait rester sur ses gardes. 

– Vous vous sentez comment ? demanda-t–elle. 

– Rien à signaler, répondit-il en égouttant l’eau de sa main. 

Il ouvrit le parapluie et lui offrit son bras. 

– On la fait, cette promenade ? 

Autour d’eux, l’air se mit à crépiter dangereusement et Sarah glissa avec soulagement son bras sous le sien, heureuse de trouver un peu de chaleur et de réconfort contre ce corps musclé. Etrange. En général, elle préférait rester seule et ne dépendre de personne. Pourvu que son instinct ne la trompe pas en la poussant à faire confiance à Max. Elle pria pour qu’il ne s’agisse pas de la ruse maléfique d’une créature démoniaque. Au fond d’elle-même, elle sentait que Max faisait partie de ce voyage. D’une façon étrange, il lui semblait vaguement familier. Son instinct lui disait aussi qu’un rude combat les attendait et qu’ils devraient être deux pour vaincre. 

Quelque chose était là, autour d’eux, tout près. Elle pouvait presque sentir le poids de sa présence. Quelque chose qui pouvait frapper d’une seconde à l’autre. Elle ne savait pas grand-chose de Max. Elle ne savait pas non plus ce qui pouvait se produire dans la minute ou l’heure à suivre. Elle sentait juste qu’un grave danger les guettait et qu’ils devaient se montrer très prudents. 

Sarah sentit sa détermination grandir. Elle tolérait mal l’échec. Elle n’aimait pas quand les choses échappaient à son contrôle. Elle avait bien l’intention de connaître les secrets de Max, de creuser plus loin que la surface de cet inconnu sexy qui semblait lui avoir jeté un charme. Et surtout, elle allait découvrir la source du mal qui frappait cette ville et avait tué cette pauvrefemme sur le pont. Elle ne pouvait remonter le temps pour éviter sa mort, mais elle pouvait au moins l’aider à reposer en paix. 

Elle devait aussi empêcher que quelqu’un d’autre ne meure de la même façon. 
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Autrefois, le prince démon Vars se repaissait des désirs et des émotions des mortels, les détruisant en se plongeant dans ses pensées et ses sentiments les plus intimes. Un jour, pourtant, sa connexion avec le royaume terrestre avait été coupée et il avait été emprisonné dans le monde souterrain des Enfers par une barrière magique érigée par l’archange Michaël. Depuis des siècles, à présent, il croupissait dans son trou, dépourvu de tout pouvoir, faible et impuissant. 

Tout avait changé lorsque Kate et Allen Walker avaient choisi de s’installer au-dessus de sa prison infernale pour construire leur nid d’amour. Leur simple présence avait alors donné à Vars la force suffisante pour tenter de s’échapper, lui permettant de percer une infime issue dans la barrière magique qui le retenait prisonnier. Il avait alors pris le contrôle de la vie de ces deux humains. 

Perché au sommet d’un rocher qui dominait sa prison, Vars observait avec mépris la caverne en contrebas. Bientôt, il quitterait ces lieux maudits. Il était satisfait ; tout se passait comme prévu. La première étape avait été de mettre en scène la mort de Kate, ce qui avait par la suite éveillé l’intérêt d’Allen pour l’occulte et la magie noire. Allen n’était qu’un amateur. Il avait profité de l’aide mentale que Vars lui apportait pour tenter de soumettredes démons inférieurs à son service et exiger d’eux la résurrection de sa bien-aimée. 

Bien sûr, tout cela faisait partie du plan de Vars. 

Sans le savoir, Allen avait invoqué les plus puissants démons des légions de Vars, qui lui avait soufflé les noms. Lorsqu’il avait constaté que ces démons étaient trop faibles pour accéder à sa demande, Allen avait tenté de les renvoyer en Enfer, mais en vain. A son insu, il les avait libérés, leur donnant la possibilité d’errer librement sur terre, afin d’aider leur maître à s’évader. Vars, en revanche, ne pouvait pas s’échapper aussi facilement. Afin de briser le sort de l’archange, il avait besoin d’une immense source d’énergie magique. 

Une énergie qu’Allen ne tarderait pas à lui fournir. 

Lorsque Allen serait assez brave pour oser invoquer Vars en personne, celui-ci lui promettrait de lui rendre sa défunte femme en échange de quelques menus services et d’un serment d’allégeance. Une fois ce pacte scellé par le sang, Vars serait assez puissant pour entrer en contact avec le reste des Enfers. Par-dessus tout, il pourrait appeler Caïn, qui gouvernait les Bêtes des ténèbres. Caïn haïssait Raphaël et son armée de Chevaliers encore plus que Vars. Il aiderait Vars à s’évader. 

Ensemble, ils fouleraient aux pieds tout ce qui comptait aux yeux de Raphaël. 

Ils anéantiraient l’Humanité. 

Vars éclata de rire. Oui. Allen lui apporterait tout cela et bien plus encore, en échange de la promesse du retour de sa femme. 

Comme si Vars avait jamais tenu une seule promesse en des siècles d’existence… 

***

Une vague de pouvoir envahit Allen lorsqu’il posa le pied à l’intérieur du pentacle qu’il avait tracé au centre de son salon. Des bougies brûlaient aux quatre coins de la pièce. Il inspira profondément pour éveiller sa magie et sourit lorsqu’il sentit flotter la longue toge noire qu’il portait. A la main, il tenait une longue dague dans un étui de cuir noir. Chaque fois qu’il se servait de ses pouvoirs, il devenait plus puissant et habile. 

Une bouffée d’adrénaline l’envahit à la pensée de ce qui allait bientôt se produire. Il se délectait du sentiment de puissance infinie que lui procurait la magie. Il ne pouvait presque plus s’en passer, c’était comme une drogue enivrante. 

Au fond de lui, cette dépendance le mettait mal à l’aise. Il savait que Kate n’aurait pas aimé qu’il touche à la magie noire. Il avait pourtant essayé de s’en sortir à sa façon à elle, se tournant vers l’Eglise et la prière pour la faire revenir. La seule chose que le prêtre avait pu lui promettre, c’était que la douleur finirait par s’estomper, que Kate resterait pour toujours dans son cœur, à défaut de vivre à ses côtés, et qu’il la retrouverait dans l’au-delà. Il avait refusé cette promesse trop incertaine à son goût. 

D’ailleurs, il connaissait bien sa Kate. Elle aurait voulu rester avec lui. Elle savait à quel point il avait besoin d’elle. Elle était tout ce qui lui restait au monde et le seul amour de sa vie. Après une vie d’orphelinat, de familles d’accueil et de solitude profonde, Kate lui avait apporté joie et réconfort. Comment pouvait-il oublier une chose pareille ? Il refusait d’oublier sa femme. Il ferait tout pour que ça n’arrive jamais. Il raffermit sa prise sur la dague, les dents serrées. Il avait choisi une autre voie, dans un seul et unique but : retrouver Kate. Elle comprendrait. 

Sûr de lui, il posa le pied dans le pentacle. Ce soir-là, il allait invoquer un démon supérieur, celui que ses subalternes appelaient « Vars ». Il était prêt. Il sentait une puissance électrique courir le long de sa colonne vertébrale, se diffusant dans ses veines, chargeant l’air de tension. 

Il dégaina la lame et se trancha la paume de la main, puis il laissa l’arme tomber au sol et regarda le sang couler au centre du pentacle. A voix basse, il entonna l’incantation pour invoquer Vars. Presque aussitôt, l’air crépita et il sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque. Des flammes apparurent à l’intérieur du pentacle. Allen en ressentit la chaleur, comme s’il était lui-même en feu, mais il ne s’arrêta pas et poursuivit son incantation. Il devait aller jusqu’au bout. Il devait faire revenir Kate. 

Une silhouette apparut petit à petit dans le feu. 

– J’ordonne au démon connu sous le nom de Vars de se montrer ! cria Allen. 

L’homme, ou plutôt le démon, qui apparut au centre du pentacle mesurait près de deux mètres. Ses longs cheveux noirs étaient noués en une natte qui lui tombait jusqu’au bas des reins. Il portait une chemise et un pantalon noirs et des cuissardes de la même couleur. Le démon leva un doigt vers Allen, qui sentit aussitôt ses genoux faiblir. Il s’écroula au sol. 

Lorsque le démon serra le poing, Allen sentit un étau lui oppresser la poitrine, comme si le démon était en train de lui arracher le cœur. Il sentit la peur l’envahir. Le sentiment enivrant de puissance qu’il éprouvait encore quelques secondes plus tôt avait disparu. Les démons inférieurs qu’il avait déjà invoqués n’avaient jamais possédé ce genre de pouvoir. 

– Je suis le prince Vars, déclara le démon. Adresse-toi à moi avec respect ou bien tais-toi ! 

La main invisible qui lui opprimait la poitrine disparut soudain, le laissant pantelant. Il tenta de se mettre debout, mais ses jambes refusaient toujours de lui obéir. 

– Ceux qui me servent s’inclinent devant moi ! hurla Vars. 

Non ! 

Allen commença silencieusement à prononcer une incantation pour soumettre le démon, mais Vars éclata de rire. 

– Tu ne peux pas maîtriser un démon tel que moi, Allen. Je suis un noble au Royaume des Enfers. Un démon de grands pouvoirs. Si tu ne t’inclines pas devant moi, jamais tu n’obtiendras ce que tu cherches. 

Un sourire sardonique apparut sur son visage et il susurra : 

– Tu veux toujours retrouver ta petite Kate chérie, n’est-ce pas ? 

– Oui, balbutia Allen, incapable de dissimuler sa hâte. 

Vars inclina la tête pour l’observer. 

– Je peux t’aider, mais seulement lorsque j’aurai retrouvé ma liberté. Je suis prisonnier sous la terre et mes pouvoirs sont également enfermés. Libère-moi et tu retrouveras ta femme. 

– Comment ? 

– Je te guiderai, pauvre mortel. 

Vars tendit un doigt vers la dague, qui s’envola aussitôt vers sa main. Il se trancha la paume et un liquide noir et épais se mit à couler. 

– Faisons un pacte de sang. Tu dois te donner à moi. Nous serons connectés par ce sang commun et je guiderai tes pas sur le chemin qui te mènera à ta femme. 

Allen sentit ses jambes retrouver leur force et il se releva. Il n’hésita pas une seule seconde : il était déterminé à retrouver Kate. Une seconde plus tard, il se tenait sur le bord du pentacle et tendait sa main ensanglantée au-dessus de la ligne. Vars s’empara de sa paume et la pressa contre la sienne. A l’instant même où leurs sangs se mêlaient, une décharge électrique parcourut Allen. Il se sentait engourdi, ébranlé, apeuré. Il poussa un cri, tant la douleur était intense et insupportable. L’instant d’après, elle avait disparu. A la place, il ressentit un grand calme, une paix intense. Une énergie immense flottait en lui. Il entendit la voix de Vars dans sa tête, qui lui parlait de trois grands sorciers. 

Rapporte-moi leurs âmes et je te rendrai Kate. 

Allen sourit, car il savait qu’il n’échouerait pas, grâce aux pouvoirs qu’il sentait à présent en lui. Les pouvoirs que lui conférait sa connexion avec Vars. Oui. Il rapporterait ces âmes et retrouverait Kate. 






4 

Max et Sarah se dirigeaient sans un mot vers le bureau du shérif, contournant avec attention les flaques sinistres à leurs pieds. La simple présence de l’eau noire semblait constituer une menace silencieuse. Max sentait qu’il existait un lien entre Sarah et lui qui rendait toute parole superflue. Ils savaient tous les deux qu’ils devraient affronter ensemble le danger qui les guettait. Sans parler, bien sûr, de l’attirance physique mutuelle qui semblait brûler le bras de Max à l’endroit où Sarah avait posé la main. 

En Sarah, Max venait de trouver une jeune femme brave et fougueuse. Elle était téméraire et ne craignait pas d’assumer sa différence et ses pouvoirs de médium. Elle avait aussi accepté sans tiquer son métier de chasseur de démons. Elle avait sans aucun doute mille questions à lui poser. Elle voulait lui faire confiance, malgré tous ses efforts pour se convaincre du contraire. Si elle était bel et bien sa compagne, son instinct la pousserait vers lui, malgré un passé inconnu qui semblait l’en dissuader. Il sentait ce combat en elle, cette hésitation. Il y avait quand même quelque chose d’irréel dans cette rencontre. Pourquoi Sarah surgissait-elle dans sa vie au moment où il était mis à l’épreuve ? Alors qu’il était peut-être sur le point de disparaître définitivement vers les Enfers ?Apercevant la porte du bureau du shérif, il chassa ces pensées de son esprit. 

– On dirait bien qu’il n’y a personne, dit-il en remarquant que le bâtiment était plongé dans l’obscurité. Si toute la ville a subi le même vent de folie que les occupants de l’auberge, j’imagine qu’ils doivent être en train de faire un peu de ménage. 

– A moins qu’ils n’aient tout simplement pas de bougies sous la main, répondit Sarah en fouillant dans son sac. Heureusement que j’en ai toujours sur moi. 

Ils grimpèrent les marches et se mirent à l’abri sous le petit auvent devant la porte. L’espace exigu les força à se blottir l’un contre l’autre pour échapper à la pluie. Ce qui ne posa aucun problème à Max : être blotti à l’abri auprès de Sarah lui semblait assez proche de sa notion du paradis. Il posa le parapluie près de l’escalier, tandis que Sarah tentait d’ouvrir la porte. Sans succès. Elle frappa quelques coups, mais personne ne répondit. 

– Nous devons quand même aller voir. Il m’attendait. Il devrait bien y avoir un dossier avec des informations dedans. 

Il lui lança un regard en coin. 

– Vous n’êtes quand même pas en train de me demander d’entrer par effraction dans le bureau du shérif ? 

– Aux grands maux, les grands remèdes, répondit Sarah, sans paraître le moins du monde embarrassée par sa demande. 

Avec un sourire, Max fouilla dans sa poche pour en sortir un petit étui de cuir qu’il réservait justement à ce genre de situation. En moins de soixante secondes, il avait forcé la serrure. 

– Impressionnant, fit remarquer Sarah. Je ne veux même pas savoir où vous avez appris ça. 

– On ne sait jamais quel genre de talent peut être un jour utile, répondit-il. J’aime bien être paré à toute éventualité. 

En plus d’être un serrurier doué, Max savait pirater à peu près n’importe quel engin mécanique ou informatique, un talent qu’il avait déjà mis au service des Chevaliers à maintes reprises. Il poussa la porte et jeta un coup d’œil à l’intérieur avant de laisser Sarah entrer. L’instinct de Max était bien plus développé que celui de n’importe quel humain : il sentait que le bâtiment ne représentait aucun danger, mais la prudence lui dictait de faire le tour des pièces, juste pour être sûr. 

Une fois Sarah entrée, Max ferma soigneusement la porte derrière eux, pour prévenir toute visite inopinée. Lorsqu’il se retourna, il se retrouva presque nez à nez avec la jeune femme et leurs regards se croisèrent. Il faisait sombre. L’attirance entre eux était presque palpable. Le désir de prendre Sarah, de la posséder le brûlait comme un fer rouge, menaçant de lui faire perdre la raison. Il n’avait jamais rien vécu de tel auparavant. La partie la plus primaire de son être, celle qui avait été touchée par la Bête des ténèbres, le démon, ne se souciait plus ni du temps, ni du lieu, ni même du danger. Il ne désirait plus que Sarah. 

– Il fait très sombre, ici, murmura-t–elle. 

Sa voix douce joua sur ses nerfs tendus comme un archet sur des cordes et il s’apaisa un peu. Quelle ironie qu’une femme capable de déclencher une telle fureur incandescente en lui soit en mesure de l’apaiser si vite. Sans même réfléchir, il prit entre ses doigts une de ses mèches soyeuses. Le désir de la toucher était trop intense pour résister. Les yeux de Sarah s’écarquillèrent de surprise, pleins d’incertitude. Comme si elle avait voulus’éloigner, mais ne parvenait pas à en trouver la force. Il comprenait exactement ce qu’elle ressentait. Cette femme allait causer sa perte, s’il ne faisait pas attention. Si elle se rendait compte à quel point il la désirait, à quel point il mourait d’envie de sentir la douceur de sa peau contre son corps, de goûter la saveur de sa bouche, elle s’enfuirait sans doute en courant. Le parfum léger de Sarah montait jusqu’à lui. Il sentit sa volonté faiblir. Il devait absolument prendre ses distances. 

– Restez près de la porte pendant que je vais jeter un œil, dit-il sans bouger. 

La tension entre eux était telle qu’il ne parvenait plus à bouger. Sarah se mordit la lèvre inférieure, comme si elle aussi ressentait la même chose. Max dévora sa bouche du regard, sentant son désir se faire plus pressant, plus urgent. Au fond de lui, il sentait la Bête attaquer sa volonté à grands coups de griffes et de dents. 

– Vous allez sans doute avoir besoin d’une bougie, proposa Sarah en fouillant dans son sac. 

Ses paroles le ramenèrent brusquement à la réalité. 

– Non, ça ira, répondit-il un peu brusquement. 

Il se détourna pour commencer son inspection du bureau. En vérité, il y voyait presque aussi bien de jour que de nuit. Les yeux verts de Sarah le rendaient fou de désir, un désir qu’il devait absolument faire taire. Il devait garder l’esprit clair et être prêt au combat. Prêt à protéger Sarah et à battre ses ennemis. Cette pensée l’aida à retrouver son professionnalisme. Il ne lui fallut que quelques minutes pour faire le tour des bureaux et s’assurer que le bâtiment était vide. En retournant vers le hall d’entrée, il attrapa une serviette propre sur l’étagère des toilettes, pour permettre à Sarah de se sécher un peu. 



***

Sarah fut soulagée de se retrouver seule pendant quelques minutes. Les mains tremblantes et l’esprit en ébullition, elle alluma les quatre bougies qu’elle avait apportées. Elle avait ressenti le désir d’embrasser Max. Ou plutôt, le besoin. A tel point qu’elle avait failli l’attraper par le revers de sa veste pour coller sa bouche contre la sienne. Ce n’était pas son genre. Pas du tout. Elle ne se laissait jamais distraire de son travail. Elle ne se confiait pas facilement aux gens, surtout pas aux inconnus, surtout pas aux hommes. Pourtant, la simple présence de Max semblait avoir éveillé un désir étrange en elle. Un désir qu’elle avait fait taire depuis longtemps, pour qu’il n’interfère pas avec son travail. Avant qu’elle puisse analyser ses sentiments, elle vit Max revenir dans le hall. 

– La voie est libre, annonça-t–il en venant se placer juste devant elle. Je vais aller regarder les ordinateurs, pour voir si l’un d’entre eux daigne fonctionner. 

Il était tout près d’elle. Si près qu’elle sentait la chaleur de son corps. Elle lui prit la serviette des mains pour se donner une contenance et trouver un prétexte pour ne pas le regarder. 

– Merci, dit-elle en reculant d’un pas. Je commençais à mettre de la boue partout. 

Elle se pencha pour nettoyer ses bottes, puis jeta la serviette sale sur une chaise. Elle posa ensuite les mains sur les hanches et souffla pour chasser une mèche de cheveux. 

– C’est étrange que le shérif ne soit pas là. Et son équipe ? Où sont ses hommes ? 

Max s’assit sur le bureau de l’accueil. La lumière des bougies accentuait la beauté brute de ses traits. 

– D’après ce que j’ai vu, il n’y a qu’un seul adjoint. J’imagine qu’il doit aussi y avoir une secrétaire. Si le genre de violence dont nous avons été témoins à l’auberge s’est produit dans toute la ville, il y a sans doute eu du vilain. Le shérif doit être débordé. 

– Vous avez raison. De plus, comme personne ne semble se souvenir de quoi que ce soit, ils doivent tous être un peu perdus… Je me demande même si le shérif sait ce qu’il s’est passé. 

– Je dirais qu’il doit être aussi paumé que les autres et qu’il cherche tant bien que mal à endiguer le chaos causé par les événements d’aujourd’hui. Il n’y a que nous qui n’en ayons pas subi les effets. 

– Oui, juste nous, murmura Sarah d’une voix rêveuse. 

Devait-elle trouver ça rassurant ou au contraire inquiétant ? Cette étrange complicité entre eux la laissait perplexe. Soudain, Max se leva du bureau. Sarah eut juste le temps d’entrevoir une lueur de compréhension dans ses yeux. Il savait qu’elle voulait des réponses qu’il n’était pas prêt à lui donner. 

– Allons voir le bureau du shérif, annonça-t–il, coupant court à ses éventuelles questions. 

Sarah s’empara d’une bougie et le suivit dans le couloir. Il ne perdait rien pour attendre. Elle avait bien l’intention de lui demander des explications, ne serait-ce que pour détendre un peu l’atmosphère entre eux. Il devait parler. L’attraction intense et soudaine qu’elle ressentait pour cet inconnu la rendait vulnérable et elle n’aimait pas ça. Pire même, elle trouvait cela méprisable. Au beau milieu du couloir, elle sentit soudain la présence d’un esprit l’envahir. C’était de nouveau la femme de l’accident. Sarahen oublia Max pour se concentrer et essayer d’entendre ce que l’esprit tentait de lui dire. Elle ressentait une sorte d’urgence à comprendre ce qui avait pu causer cet accident. Elle se dirigea vers les bureaux d’un pas décidé. Max avait déjà trouvé plusieurs piles de dossiers qu’il avait déposées sur la table de la salle de pause. 

– Ce sont des affaires en cours ? demanda Sarah en posant sa bougie sur la table. 

– On dirait bien. Je vais quand même aller vérifier dans le bureau de l’adjoint. Vous cherchez quelque chose en particulier ? 

– Oui, répondit Sarah en s’asseyant, un dossier à la main. Ce serait bien plus facile si le shérif était là… Il saurait trouver ce que je cherche en un clin d’œil, j’en suis sûre. Il s’agit d’un accident de voiture qui a eu lieu sur le pont à l’entrée de la ville. D’une façon ou d’une autre, je pense que cela a un lien avec les événements de cette ville. 

– Quel nom ? demanda Max, en s’adossant au chambranle de la porte. 

– Je connais juste le prénom du mari, soupira Sarah. C’est Allen. Et avant que vous ne posiez la question, j’ai eu une vision lorsque nous avons franchi le pont pour entrer en ville. Je sais que ça peut sembler fou, mais ça m’arrive parfois. L’esprit tente de me dire quelque chose en me faisant revivre l’accident. 

– Revivre l’accident ? s’étonna Max. Qu’est-ce que ça veut dire, exactement ? 

– J’étais tranquillement en train de parler avec Cathy et Edward et, soudain, je me suis retrouvée transportée dans la voiture de cette femme. J’ai vécu son accident… et sa mort. 

– Bon sang ! marmonna Max. Ça vous prend souvent, ce genre de trucs ? 

– Non, pas trop, le rassura-t–elle. Heureusement, car ce n’est pas le genre d’expérience auquel on s’habitue. Un peu comme l’épilepsie, paraît-il. Je suis complètement ailleurs. Tout disparaît autour de moi. 

– Et si vous êtes en train de conduire ou de faire quelque chose de dangereux, que se passe-t–il ? Vous pourriez vous tuer. 

– Je ne pense pas que les esprits cherchent à me tuer. Juste à communiquer avec moi. Ma mère était pareille et cela ne lui est jamais arrivé à un moment où elle aurait pu être tuée. Et puis, comme je vous l’ai dit, ce genre d’expérience est rare. En général, j’entends simplement des chuchotements dans ma tête et je dois essayer de déchiffrer leur contenu. Ou bien je fais un songe particulièrement réaliste. Souvent, je rêve d’une affaire avant même d’y être mêlée officiellement. C’est ce qui est arrivé ici. J’ai fait un rêve et, le lendemain, le shérif m’appelait. 

– D’accord, dit Max en se frottant le menton, comme s’il réfléchissait à voix haute. Si je comprends bien, vous avez rêvé de cette ville et vous avez eu une vision de cet accident de voiture… 

Il lui jeta un regard interrogateur. 

– Pensez-vous que la femme tuée dans l’accident soit en train de hanter cette ville ? 

Quelques dossiers glissèrent de la table, suivis d’un livre qui s’écrasa à terre avec un bruit sourd. 

– Qu’est-ce que… ? s’écria Max en se redressant. 

– C’est elle. Elle est là. Mais ce n’est pas elle qui sème le trouble en ville. 

Elle ajouta avec un sourire : 

– Apparemment, elle n’apprécie guère vos insinuations. Elle veut nous aider. 

Max marmonna quelque chose en s’avançant vers les dossiers tombés au sol. 

– C’est la femme du pont qui a fait ça ? demanda-t–il en s’accroupissant. 

– Oui. 

– J’imagine que ça l’amuse de jeter les trucs en l’air pour effrayer les gens, c’est ça ? Dites-lui que ça ne me fait pas rire du tout… Enfin, si vous pouvez lui parler. 

Il leva les yeux vers elle. 

– Vous pouvez leur parler ? On dirait en tout cas qu’elle peut communiquer avec vous… 

– C’est une conversation à sens unique. Ils me parlent. Moi, j’écoute, c’est tout. 

Toujours accroupi près des dossiers tombés par terre, Max posa les mains sur ses cuisses musclées. 

– Comment savez-vous qu’elle n’essaie pas de vous tromper ? Que ce n’est pas elle, justement, qui est à l’origine de tout ces ennuis ? 

– Elle n’essaie pas de me tromper. Je ne sais pas comment l’expliquer, mais j’arrive à sentir la nature profonde de ces esprits. Surtout lorsque j’ai une vision. Cette femme est inquiète pour son mari. Il est mêlé à tout ça. Il faut que nous découvrions son identité pour aller lui parler. 

Max ramassa les dossiers et le livre qu’il posa sur la table à côté de Sarah. 

– Bon, si vous lui faites confiance, alors, moi aussi. Peut-être essayait-elle de nous aider en faisant tomber ces objets par terre. 

Il ouvrit le livre au hasard. 

– C’est une histoire de la ville. Je vais le feuilleterpour voir si je trouve le moindre indice. Peut-être un mythe ou une légende. En général, il y a toujours un fond de vérité dans les histoires les plus tordues. Peut-être quelque chose en rapport avec le pont. Avec un peu de chance, l’un de ces dossiers sera celui de l’accident… 

Sarah cligna les yeux, l’air surpris. Elle avait du mal à croire que Max accepte si facilement son monde. 

– Ça ne vous fait pas peur que les esprits tentent de communiquer avec moi ? 

– Les types comme moi ne se laissent pas facilement impressionner, vous savez, répondit-il avec un sourire. J’accepte facilement ce que les autres refusent, parce que j’ai vu beaucoup de choses, Sarah. Et surtout, beaucoup de vilaines choses. Du genre qu’on préférerait ignorer, en temps normal. 

Sarah, elle, voulait savoir. Elle devait savoir. Avant qu’elle puisse répondre, en revanche, un bruit se fit entendre près de la porte d’entrée. Elle se leva d’un bond. Max avait déjà tiré un revolver de sa veste. 

– Restez ici, ordonna-t–il en se ruant dans le couloir. 

***

Max déboucha dans le hall d’entrée à l’instant même où un grand cow-boy en uniforme passait la porte, un 9 mm à la main. C’était sans aucun doute le shérif. Ce dont Max était moins certain, en revanche, c’était l’état d’esprit de celui-ci. 

– Lâchez votre arme, ordonna le shérif. Je ne veux pas avoir à tirer. 

– En temps normal, shérif, répondit Max avec prudence, je serais ravi d’obéir. Vous avez votre badge et votre uniforme. Vous m’excuserez pourtant si je me montre plus prudent. Nous n’avons pas vraiment ététouchés par la chaleur du comité d’accueil, si vous voyez ce que je veux… 

– Qui ça, « nous » ? 

Sarah apparut à côté de Max, une bougie à la main. 

– Je suis Sarah Meyers, shérif Jenson. Et voici Max. 

Une lueur rassurée brilla dans les yeux du shérif. 

– Je vous attendais, miss Meyers. Auriez-vous la gentillesse de dire à… Max que ce n’est pas très malin d’accueillir le shérif avec une arme à la main ? Et que c’est parfaitement stupide de le faire dans son propre bureau ? 

– Max…, chuchota Sarah en lui touchant le bras. 

– Où est votre adjoint ? demanda Max, qui n’était pas encore décidé à baisser son arme. 

Après la scène dont il avait été témoin à l’auberge, mieux valait se montrer prudent. Si lui ne risquait pas de mourir d’une blessure par balle, ce n’était pas le cas de Sarah. 

– C’est ce que j’aimerais savoir, moi aussi, répondit le shérif. Mais apparemment, nous n’avons plus de téléphone. 

– Max, je vous en prie, chuchota Sarah. Baissez cette arme. 

Lentement, Max obéit, sans pour autant enlever le doigt de la gâchette. Avant de ranger son Glock dans son étui, il s’avança pour protéger Sarah de son corps. Mieux valait être prudent. 

– A vous, à présent, lança-t–il au shérif. 

L’homme de loi sembla hésiter un instant, puis soupira et rangea à son tour son arme. Il lissa sa longue moustache, puis repoussa son chapeau en arrière d’un geste du pouce. 

– J’espère que vous êtes venus pour nous aider, parce que nous en avons sacrément besoin. 

– C’est le cas, assura Sarah en lançant un regardnoir à Max, qui finit par la laisser passer. On dirait que la pluie a cessé de tomber. 

– Pour l’instant, précisa le shérif Jenson. Mais le ciel est toujours bien bas. 

Il tendit la main vers l’interrupteur le plus proche. 

– Toujours pas de jus. Pas de téléphone, ni d’internet non plus. La camionnette fonctionne quand même, ainsi que ma lampe torche. J’espère que c’est bon signe. 

– Ma montre est repartie, constata Sarah en regardant son poignet. Il a dû pleuvoir une heure ou deux tout au plus. Je m’attendais à six heures de pluie… 

Hésitante, elle leva les yeux vers Max. 

– Nous sommes le 6 juin. Le sixième jour du sixième mois. Je me demandais s’il n’y avait pas un troisième six que nous n’aurions pas identifié. 

– Les trois six, comme dans le chiffre du diable ? demanda le shérif. Que se passe-t–il exactement, miss Meyers ? 

Le diable. Ou un démon qui recevait ses pouvoirs de celui-ci. Max n’en savait rien, mais il avait vu et vécu pas mal d’expériences du même genre. Il avait combattu des centaines de soldats de l’Enfer. Combattre ces démons n’était qu’une broutille. Les Bêtes des ténèbres mouraient dès qu’on leur tranchait la tête. En revanche, Max pressentait que cette histoire d’esprit allait se révéler bien plus compliquée et dangereuse. L’air inquiet de Sarah ne faisait rien pour apaiser ses craintes. Les esprits étaient son domaine de prédilection et son malaise évident ne laissait rien présager de bon. 

– Quoi que ce soit, lui assura-t–il d’une voix douce, nous en viendrons à bout. 

– Miss Meyers ? répéta le shérif d’une voix pluspressante. Que se passe-t–il exactement ? A quoi avons-nous affaire ? 

– Vous pouvez m’appeler Sarah. Je ne sais pas encore à quoi nous avons affaire, shérif. Mais je n’aime pas la tournure que prennent les choses. J’ai besoin de certaines informations très rapidement. J’ai eu une vision concernant un accident de voiture qui aurait eu lieu sur le pont à l’entrée de la ville. Une femme est morte là-bas. Je dois consulter le dossier de cette affaire. 

Le shérif avait considérablement pâli. 

– Que se passe-t–il, shérif ? demanda Sarah. 

– Je suis désolé, bafouilla-t–il. Je n’ai jamais vraiment cru aux fantômes et à toutes ces histoires de paranormal… 

– Pourtant, c’est bien vous qui m’avez appelée, interrompit Sarah. 

– C’est vrai. Pour tout vous dire, je n’espérais pas une preuve de la présence de fantômes ou d’autres trucs de ce genre. Je voulais une explication rationnelle et scientifique… Ce qui nous ramène à cet accident de voiture. 

Max sentait que Sarah n’était pas particulièrement ravie. 

– Eh bien ? Poursuivez ! s’écria Max. 

– Depuis que cette femme est morte dans cet accident, reprit le shérif en se frottant le menton, le comportement de son mari est devenu pour le moins étrange. Les gens d’ici se posent des questions. Le fait que vous parliez du même accident me semble un peu inquiétant. 

Sarah se raidit. Max se souvint alors qu’elle craignait que le mari ne soit impliqué dans tous ces phénomènes. 

– La mort de sa femme justifierait son comportement étrange, non ? demanda Sarah. 

Le shérif tendit les mains en signe d’apaisement. 

– Avant de poursuivre, vous devez comprendre que,dans des petites villes comme Nowhere, il y a toujours des rumeurs et des superstitions… C’est une longue histoire. Venez vous asseoir. 

Après avoir échangé un regard, Max et Sarah le suivirent dans la salle de pause. Sarah était inquiète, cela ne faisait aucun doute. Max le voyait à son regard et à la tension qui crispait son corps. 

– Voilà l’histoire, commença le shérif une fois qu’ils furent tous assis. J’avais entendu dire plusieurs fois qu’Allen se comportait bizarrement depuis quelque temps. Bien avant que des trucs étranges se produisent en ville. Quand ça a commencé, je l’avais donc déjà dans le collimateur… Depuis la mort de Kate, sa femme, Allen vivait en reclus. Avant ça, c’était un type vraiment aimable et gentil, qui allait à l’église tous les dimanches et participait à tous les événements en ville. Ce genre de choses, quoi. Mais après la mort de Kate… on ne l’a plus vu pendant des mois. 

– C’est plutôt compréhensible, fit remarquer Sarah. Ça a dû être très dur pour lui. 

– Je suis bien d’accord avec vous. Allen et sa femme ont grandi ici tous les deux et la disparition de Kate a été catastrophique pour lui. Des rumeurs ont commencé à courir quand il a remontré le bout de son nez en ville. Il avait changé. Il ne regardait plus personne dans les yeux, il ne parlait plus. Quand il a commencé à acheter des trucs pour le moins bizarres, le moulin à rumeurs s’est mis à s’affoler. 

– Quel genre de trucs ? demanda Sarah. 

– Des bougies, de l’encens, des poignards. Certains disent qu’il pratique la magie noire. Le gosse d’un des voisins s’est glissé en douce dans le jardin, un soir, etil a vu un grand triangle dans un cercle dessiné sur le sol du salon. 

– Cela ne me dit rien qui vaille, fit Max. 

– Un pentacle, confirma Sarah, l’air inquiet. On s’en sert pour invoquer les esprits. 

– Le gosse a pu inventer tout ça, dit Max, sans y croire. 

– C’est ce que j’ai d’abord pensé moi aussi, répondit le shérif. Mais les parents ont insisté et je suis allé voir par moi-même. Je suis passé chez lui, un soir, mais je n’ai rien remarqué du tout. Le sol du salon était recouvert d’un tapis. Je n’allais quand même pas lui demander de me laisser jeter un œil dessous ! 

Sarah se cala dans son fauteuil pour réfléchir, puis soupira. 

– Il tente de ramener sa femme. 

– Est-ce que c’est possible ? demanda le shérif, visiblement choqué. 

Max lui-même regardait Sarah d’un air ébahi. Pourtant, il n’était pas stupide. Il avait été témoin de choses incroyables. Lui-même était presque un miracle ambulant. Si Salvador avait pu le sauver après qu’il eut été transformé en démon, alors, tout était possible. 

– En théorie, c’est possible, dit Sarah, l’air pensif. Cathy saura nous en dire plus. La magie, c’est son rayon. 

Elle sembla se perdre une fois encore dans ses pensées. 

– Dites-moi tout ce que vous savez sur Allen et Kate, demanda-t–elle finalement au shérif. 

La conversation se poursuivit un moment. Sarah questionna le shérif sur le moindre détail concernant l’accident sur le pont et les personnes impliquées. Pendant ce temps, Max feuilletait le livre sur l’histoire de la ville, à la recherche d’un détail important. Il venait de tourner avec distraction une page à moitié déchirée, lorsqu’ilse pencha pour en examiner le contenu avec attention, persuadé d’avoir découvert un élément important. 

– Excusez-moi, shérif, interrompit-il. Que pouvez-vous me dire de cette légende ? Il manque une page… 

Il fit glisser le livre vers le shérif. Celui-ci jeta un rapide coup d’œil, puis soupira. 

– Il y a quelques jours, j’aurais répondu qu’il s’agissait d’une légende urbaine, mais à présent… Je n’en suis plus si sûr. 

– De quoi s’agit-il ? demanda Sarah, en s’emparant du livre. 

– La légende parle d’un combat entre un puissant démon et un archange, expliqua le shérif. 

En entendant le mot « archange », Max dressa l’oreille. C’était peut-être l’élément qui le reliait à cette ville et qui expliquait pourquoi son destin allait se jouer ici. 

– Le démon fut battu et condamné à être enfermé dans une cellule sous terre. Selon la légende, la prison se trouverait juste au-dessous de la ville de Nowhere, au Texas. 

– C’est logique, marmonna Sarah. Il n’est pas rare d’invoquer l’aide d’un démon en magie noire. Si un amateur peu éclairé lance une invocation, le démon concerné peut facilement prendre le contrôle de l’humain. 

Max l’écoutait à peine. Il ne pensait qu’à une seule chose : le détail crucial qui concernait sa mission et son épreuve. 

– A-t–on la moindre idée du nom de l’archange, shérif ? demanda-t–il. 

– Heu… Michaël ? Non, ce n’est pas ça. 

– Raphaël ? proposa Max. 

Ils entendirent soudain la porte d’entrée s’ouvrir et une voix de femme appeler : 

– Shérif Jensen ? 

– C’est Mme Carmillo, dit le shérif en se levant. Elle vit seule. Elle doit être terrorisée. 

Max le rattrapa par le bras. 

– Le nom de l’archange ? insista-t–il. Etait-ce Raphaël ? 

Le shérif le regarda d’un air surpris. 

– Oui. Oui, je crois bien. 

Max le relâcha brusquement. Son esprit se mit à tourner à toute allure. Il savait à présent quel était le lien entre lui et la ville de Nowhere. L’archange qui avait créé les Chevaliers Blancs avait autrefois emprisonné un démon sous cette ville. Un démon que Max était à présent censé combattre. Un démon si puissant qu’il avait fallu un archange pour le vaincre. Max soupira. Salvador ne l’aurait jamais envoyé s’il n’avait pas été capable de s’en sortir. Il pouvait vaincre ce démon. Cela dit, ce n’était évidemment pas avec une épée qu’il allait le tuer. Selon Salvador, il aurait besoin de toute l’expérience accumulée au cours de sa vie pour réussir. 

Il sentit les doigts de Sarah se poser doucement sur son bras. 

– Que se passe-t–il, Max ? 

Sa question, sa voix et sa présence lui rappelèrent les paroles de Salvador : Tu devras affronter cette épreuve par toi-même, pourtant, tu ne seras pas seul. Max regarda les magnifiques yeux verts de Sarah. Des yeux qui semblaient capables de lire au plus profond de lui-même et d’atteindre son âme. A cet instant, il ressentait ce lien dans chacune des cellules de son corps. Il savait à présent que Sarah était bel et bien sa compagne. Quelle que soit la nature du Mal qui oppressait cette ville, ils allaient devoir l’affronter ensemble. Ce Mal n’avait pourtant rien à voir avec les Bêtes des ténèbres. Rien à voir avec lesdémons qu’il connaissait et savait combattre à l’épée. Ce démon-là se servait des humains pour parvenir à ses fins. Des humains que Max avait fait le serment de protéger. 

Max partait mener un combat où tout allait se jouer : son futur en tant que Chevalier Blanc et son avenir avec sa compagne Sarah. Une compagne qu’il avait peut-être bien rencontrée trop tard. Une compagne qu’il ne pouvait revendiquer, car, s’il ne survivait pas à cette épreuve, s’il ne sauvait pas cette ville, il serait condamné à errer dans les Enfers pour l’éternité. 

Il refusait d’entraîner Sarah dans cette malédiction. 
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– Max, répéta Sarah, pour le forcer à lever les yeux vers elle. 

La légende de la ville semblait l’avoir ébranlé. Ce qui à son tour la perturbait. Pour être tout à fait honnête, c’étaient les sentiments que Max avait éveillés en elle qui la troublaient le plus. 

Cette connexion étrange entre eux. 

A cet instant même, elle sentait sa détresse presque comme la sienne. Ce n’était jamais arrivé qu’avec des esprits auparavant. 

– Max, je vous en prie. Dites quelque chose. 

Lorsqu’il leva enfin la tête, elle lut dans ses yeux noisette un trouble obscur qui confirmait son impression. Max ouvrit la bouche pour parler, mais se ravisa lorsque des éclats de voix se firent entendre dans l’entrée. 

– Des ennuis en perspective, dit-il en se levant aussitôt, la main sur son arme. 

– J’espère vraiment que vous n’aurez pas besoin de vous servir de ça, dit Sarah en se levant à son tour. Pourvu qu’une nouvelle vague de folie ne se soit pas abattue sur la ville. Nous avons déjà assez de problèmes comme ça ! 

– Peut-être le démon veut-il nous occuper, marmonna Max en se dirigeant vers la porte. 

En un clin d’œil, Sarah vint se placer devant lui et le prit par le bras. Ignorant la décharge électrique quece contact provoquait dans son corps, elle le força à la regarder. 

Elle avait des choses plus importantes à régler qu’une libido galopante. 

– Et cet archange ? Que savez-vous que j’ignore encore ? 

Il la regarda de ses yeux sombres et inquisiteurs. Son grand corps était si proche. Son odeur masculine et ô combien séduisante ! 

– Il y a beaucoup de choses dont nous devons parler, Sarah, dit-il doucement. 

Il faisait allusion à bien plus qu’aux démons et aux ennuis qui tourmentaient cette ville. Sarah sentit les battements de son cœur s’accélérer et une vague de chaleur la traverser. Bon sang, qu’y avait-il chez cet homme pour la faire réagir ainsi ? Elle avait une ville à sauver, des gens à aider. 

– Alors, parlez, se força-t–elle à dire d’une voix dure. 

Elle refusait de lui laisser voir à quel point il la troublait. Elle avait bien l’intention de l’exclure complètement de son esprit, au moins sur un plan personnel. 

De nouveau, des éclats de voix se firent entendre. 

– Pas maintenant, Sarah. Nous savons tous les deux que nous devons d’abord aller voir ce qui se passe là-bas. 

Elle hésita puis, au prix d’un grand effort, retira la main de son bras. 

– Très bien. Mais je veux des réponses, Max. Je refuse de vous laisser prendre part à cette enquête si vous n’êtes pas direct avec moi. 

– Je sais parfaitement ce que vous voulez, Sarah. 

Malgré sa voix grave et presque lasse, elle perçut la tension brûlante de ses propos. Sentant le rouge lui monter aux joues, elle se détourna rapidement et s’avança dans le couloir. 

Bientôt, Max fut à son côté. Sarah remarqua qu’il avait toujours la main sur son arme, prêt à faire feu au premier signe de danger. Après la réaction des habitants de l’auberge, elle comprenait sa méfiance. 

Heureusement, il ne fut cette fois-ci pas question de folie furieuse et l’arme se révéla inutile. Un groupe de six ou sept habitants s’était rassemblé autour du shérif, cherchant vainement des réponses. 

Debout près de l’entrée du couloir, Sarah et Max se regardèrent, puis Max retira la main de son arme. Il n’y avait de toute évidence aucun danger. Tacitement, ils décidèrent de rester à l’écart pour écouter la conversation. 

– Je sais que ça paraît fou ! s’écria une femme rousse d’une quarantaine d’années qui frissonnait violemment, mais toutes les portes de ma maison se sont mises à s’ouvrir et à se refermer toutes seules ! 

– C’était peut-être le vent, dit le shérif, qui tentait visiblement d’apaiser les habitants. 

– Trois fois de suite ? insista la femme avec défiance. Ça m’étonnerait. 

– Mon chien a essayé de m’attaquer, se plaignit à son tour un vieil homme. Un chien qui n’avait jamais grondé jusqu’à aujourd’hui ! 

– C’est cet Allen Walker, affirma un homme chauve en se passant la main sur le crâne. 

Sarah et Max échangèrent un regard rapide. 

– Il est en train de trafiquer un genre de vaudou, poursuivit l’homme. Si cette pluie noire et l’absence de soleil n’en sont pas la preuve… 

– Il a raison, reprit la jeune femme rousse. On s’inquiète tous pour Allen. 

– Il est venu au bureau de poste, l’autre jour, pour retirer un paquet, reprit le chauve. Je vous jure que sesyeux étaient si noirs qu’il n’y avait même plus de blanc. Il y avait le diable dans son regard. 

– Ça suffit ! s’écria le shérif, agacé. Taisez-vous ! Nous voulons tous des réponses et il est très facile de chercher un bouc émissaire. Je ne laisserai pas accuser à tort et à travers un homme qui n’est même pas présent pour se défendre. N’importe qui perdrait sa femme comme Allen a perdu la sienne aurait aussi un comportement étrange. 

Une autre femme, avec des cheveux noirs et courts et des petites lunettes rondes, intervint alors. 

– Ça fait un mois que vous répétez la même chose à propos d’Allen, shérif. Honnêtement, ça ne nous suffit plus. Nous avons besoin de savoir si nous sommes en sécurité et si nos enfants ne risquent rien. 

Un murmure d’approbation emplit l’assistance. 

– Je vais aller parler à Allen, concéda le shérif. Mais je veux que vous rentriez tous chez vous. Qui sait si cette pluie ne va pas recommencer à tomber. 

– Personne n’a la moindre idée de ce qui se passe, n’est-ce pas, shérif ? demanda encore la femme aux lunettes. 

L’échange se poursuivit encore quelques minutes, puis le poste de police se vida. Lorsque le dernier habitant fut sorti, le shérif s’appuya contre la porte en se massant les tempes. 

– Si je ne leur fournis pas des réponses bientôt, je vais avoir un lynchage sur les bras, soupira-t–il. Je vous l’avais dit : ils sont tous persuadés que c’est Allen le responsable. 

– Ils ne sont pas les seuls, dit Max. Sarah aussi pense qu’il est impliqué. Il est grand temps d’aller lui rendre une petite visite. 

– Je suis d’accord, dit Sarah. Je dois retourner à l’hôtel pour chercher Cathy et Edward. 

– Il vaudrait peut-être mieux que j’y aille seul pour le ramener au poste, suggéra le shérif avec autorité. 

Max fut le plus rapide à répondre. 

– Vous n’avez même plus d’adjoint, shérif. Et puis, franchement, je ne pense pas qu’on vous ait appris à gérer ce genre de situation à l’école de police. Sinon, vous n’auriez jamais appelé Sarah à la rescousse. 

– Max a raison, shérif. Si vous m’avez appelée, c’est pour une bonne raison. Mon équipe et moi-même sommes entraînés pour gérer ce genre de situations. Nous étudions depuis des années les phénomènes paranormaux, y compris la magie noire. 

– La magie noire, répéta le shérif d’une voix morne. Cela fait deux fois que vous employez ce terme. Vous croyez donc que c’est ce qui cause tout ça ? La magie noire peut-elle vraiment provoquer des phénomènes d’une telle ampleur ? 

– Je ne peux vous répondre avec certitude pour l’instant, répondit prudemment Sarah. 

Le shérif hésita, puis sembla céder. 

– Il faut que je retrouve mon adjoint. Je vais vous déposer à l’auberge, avant de faire un saut chez lui. Cela ne me prendra que quelques minutes. 

Sarah soupira en regardant Max. Ils avaient besoin de se retrouver seuls un instant pour parler avant d’aller voir Allen. Elle ne voulait pas se retrouver dans une situation délicate avant d’avoir obtenu des réponses. Au besoin, elle insisterait pour qu’il reste à l’auberge. 

Pourtant, tandis que le shérif Jensen se dirigeait vers la porte, elle tourna la tête vers Max et vit la façon dont il la regardait, dont il semblait la toucher sans même bouger, sans le moindre contact. 

Elle comprit qu’elle allait avoir de gros ennuis. 

Que lui prenait-il de désirer ainsi un inconnu qui pouvait très bien être un ennemi ? 

Elle ne savait rien de lui. 

A part qu’elle le désirait comme jamais elle n’avait désiré un homme, avec une force qui défiait toute raison et l’empêchait de réfléchir posément. 

Ce n’était pas normal. 

Elle était plus maligne que ça. Elle devait faire le vide dans son esprit et sortir de cet engourdissement avant qu’elle ou quelqu’un d’autre ne soit blessé. 
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Pendant le court trajet jusqu’à l’auberge, Max resta assis sur la banquette arrière de la camionnette du shérif, laissant à Sarah le siège avant. Un instant de répit bienvenu, car il avait besoin de temps pour se préparer au feu nourri des questions de Sarah. Pour décider ce qu’il allait lui raconter sur cette légende, sur le lien avec Raphaël qui faisait de sa présence à Nowhere bien plus qu’un simple hasard. 

Les réponses n’étaient pas simples à trouver, car il allait devoir s’associer avec Sarah et son équipe d’une façon ou d’une autre. Il risquait donc d’exposer les Chevaliers Blancs en dévoilant leur secret. C’était impensable. Si les Bêtes des ténèbres découvraient qu’un humain était important aux yeux des Chevaliers ou détenait une quelconque information sur ces derniers, alors, l’humain en question n’était plus qu’une proie en sursis. 

Lorsque le véhicule s’arrêta devant l’auberge, Max avait peaufiné les détails d’une histoire plausible : les Chevaliers appartenaient à une sorte de corps d’élite spécialisé dans les opérations dangereuses. Il détestait mentir à Sarah, d’autant plus qu’il risquait fort bien de devoir s’expliquer tôt ou tard. Cela lui permettrait en revanche de gagner la confiance de Sarah pour rester à ses côtés et assurer la sécurité de la jeune femme et de son équipe. Pour le reste, il verrait plus tard. Ou jamais.La route de sa vie filait peut-être tout droit en enfer et Sarah méritait mieux que ça. Peut-être leur relation se limiterait-elle à ce mensonge et à des adieux. 

A un baiser, aussi. Il fallait qu’il l’embrasse au moins une fois. Bon sang, comme il avait envie de l’embrasser ! A vrai dire, le simple fait d’y penser l’excitait plus que de faire l’amour avec n’importe quelle femme. Il savait pourquoi, bien sûr. Au fond de lui-même, il n’avait pas besoin de confirmer ce qu’il ressentait déjà : Sarah et lui étaient faits l’un pour l’autre. Elle était sa compagne. 

A peine sortie de la voiture, Sarah se précipita vers la camionnette de l’équipe stationnée devant l’entrée de l’auberge, le coffre ouvert. Max la suivit, apercevant Cathy qui était déjà en train de sortir des affaires du véhicule. 

– Tout va bien ? demanda Sarah. 

Cathy désigna Edward, assis à l’arrière du véhicule devant un tableau de bord couvert de boutons, de manettes et d’écrans. 

– Impossible de faire fonctionner quoi que ce soit, maugréa Edward, en se frottant le menton. 

– Pas mal comme équipement, fit remarquer Max. 

– Nous avons reçu une bourse d’études coquette, l’an dernier, expliqua Sarah. 

Max avait rapidement examiné les ordinateurs au poste de police : tous les circuits étaient grillés. Il voulait vérifier si c’était également le cas. 

– Je m’y connais un peu en électronique. Je peux jeter un œil ? 

Edward leva les yeux vers Sarah, l’air visiblement sceptique. 

– Oui, allez-y, dit Sarah. 

Toujours incrédule et surpris par la décision de sachef, Edward sortit néanmoins de la fourgonnette de bonne grâce et invita d’un geste Max à prendre place. 

– Faites-vous plaisir. Moi, je n’y comprends plus rien. 

Le shérif appela Sarah par la fenêtre de sa voiture. 

– Je reviens tout de suite, dit celle-ci. 

– Je crève de soif, se plaignit Edward. Je vais essayer de trouver une bouteille d’eau. 

Il s’excusa à son tour, laissant Max seul avec Cathy. Celui-ci s’installa sur le siège d’Edward et entreprit de vérifier toutes les connexions du tableau de bord. 

– Je suis impressionnée, dit soudain Cathy. Normalement, Sarah ne laisse aucune personne étrangère à l’équipe s’approcher. Mais avec vous, ça passe. On dirait même qu’elle vous fait confiance. Je me demande pourquoi. 

Max sortit le nez de ses fils en entendant le ton légèrement méfiant de la jeune femme. 

– Allez savoir… Le fait d’avoir été le seul à me comporter normalement pendant que vous étiez tous en train de péter un plomb a peut-être joué en ma faveur. 

– Ce qui est encore plus curieux. Sarah est unique. Elle parle aux morts. Je peux comprendre qu’elle soit d’une façon ou d’une autre immunisée, mais vous ? 

– Où voulez-vous en venir ? demanda Max de but en blanc, légèrement agacé. 

– Je me demande juste qui vous êtes. Sarah n’accorde pas facilement sa confiance aux inconnus. Et franchement, je n’ai pas envie qu’elle s’en morde les doigts. 

L’agacement de Max s’envola dès qu’il comprit que Cathy essayait simplement de protéger Sarah. 

– Je suis là pour vous aider, Cathy, assura-t–il avec sincérité. Rien de plus. Rien de moins. Pour vous aider. Il se passe ici des choses que ni vous ni moi n’avonsjamais rencontrées. Nous devons nous serrer les coudes pour réussir. 

A cet instant, Sarah réapparut avec Edward, coupant court à la conversation. 

– L’adjoint est retourné au poste de police, expliqua-t–elle. Apparemment, il y a encore pas mal d’habitants en colère là-bas. Nous partons dès que possible. Le shérif nous attend. Il est dans l’auberge, en train d’essayer d’apaiser les esprits et de répondre aux questions. 

– J’ai encore besoin de quelques minutes pour vérifier votre équipement, dit Max en jetant un regard à Cathy, à la recherche d’un semblant d’approbation. 

La jeune femme hocha très légèrement la tête, mais son intention ne faisait aucun doute. 

– Accordé, dit Sarah. De toute façon, je dois mettre Cathy et Edward au courant des derniers éléments. 

Tandis que Max se remettait au travail, Sarah expliqua à ses coéquipiers ce qui s’était passé au bureau du shérif, y compris la légende de la ville, le contact avec l’esprit de la femme accidentée et la certitude qu’Allen tentait de ramener sa femme à la vie. 

– Si c’est le cas, dit aussitôt Cathy, l’experte en la matière, alors, il se risque dans des territoires dangereux. C’est l’aspect le plus obscur de la magie noire. 

– C’est ce que je pense aussi. J’espérais que tu saurais nous en dire plus sur ce genre de rituels. 

Cathy réfléchit un instant avant de répondre : 

– Il existe plusieurs façons, toutes aussi mauvaises les unes que les autres. 

Max la regarda avec étonnement. 

– Cathy vient d’une longue lignée de magiciennes, expliqua Sarah, sans qu’il ait besoin de poser la moindre question. 

– Magie, démonologie, êtres paranormaux, etc., ajouta Cathy. Il y a beaucoup à apprendre, mais ce dont je suis sûre, c’est que même les adeptes les plus aguerris de la magie noire ne se risquent pas à ressusciter les morts. Selon la rumeur, ramener les morts a des conséquences redoutables. Le prix à payer est bien trop lourd. 

En quatre siècles de vie, Max avait déjà rencontré plusieurs personnes qui s’étaient essayées à la magie noire. Il avait toujours rapidement pris un autre chemin. 

– Mais si quelqu’un voulait ramener une personne dans le monde des vivants, demanda Sarah, c’est… possible ? 

– Oui, avoua Cathy à contrecœur, avant d’énumérer les sept façons de s’y prendre. J’ai aussi lu quelque part que certains démons supérieurs pouvaient accorder un tel vœu… contre rémunération. 

– Vraiment ? s’étonna Sarah. Max lui aussi a parlé d’un démon… 

Celui-ci prit son temps avant de répondre, sachant que l’heure était venue d’abattre quelques cartes, malgré ses réticences. L’idée de mentir à Sarah ne lui plaisait pas. Pas du tout. 

– La carte mère de l’ordinateur portable est morte, annonça-t–il pour gagner du temps, avant de se tourner vers Sarah et son équipe. 

Edward poussa un juron rageur. 

– Je suis prêt à parier que tous les ordinateurs de cette ville ont grillé, reprit Max. Je ne crois pas aux coïncidences. Les gens pour qui je travaille non plus… 

Il leva les yeux vers Sarah, la mettant au défi de poser la question. 

– Et qui sont ces gens ? demanda effectivement celle-ci. 

Max fit semblant d’hésiter, mais son histoire était prête. 

– Une force spéciale secrète. 

– L’armée ? demanda Edward. 

– Plus secret que ça. Nous menons une guerre dont l’armée refuserait de reconnaître l’existence. 

Edward ne semblait toujours pas satisfait par la réponse. 

– Vous parlez de ce prétendu centre de recherches sur les extraterrestres que notre gouvernement cherche à cacher depuis des années ? 

– Quelque chose dans ce goût-là, répondit Max, qui souhaitait rester aussi évasif que possible pour en finir rapidement avec les questions. Bref. Tout ça pour dire que ce qui se passe ici est trop gros pour être une coïncidence. Nous avons un homme potentiellement en train d’invoquer un démon, dans une ville dotée d’une légende qui parle d’un démon. A mes yeux, il ne reste plus qu’à prouver que deux plus deux font toujours bien quatre. 

Sarah le regarda un instant sans rien dire, l’air incrédule. 

– Je veux bien vous croire. Mais quel est le rapport avec Raphaël ? 

Le regard de Max se posa sur elle pour ne plus en bouger. Elle n’avait de toute évidence pas oublié sa réaction en entendant le nom de l’archange. Il ne voulait pas mentir à ce sujet, mais dire la vérité n’était pas possible à cet instant. Même s’il leur expliquait que Raphaël dirigeait une armée de chasseurs de démons immortels, dont il faisait lui-même partie, il y avait peu de chances qu’ils le croient. Il devait réfléchir à ce qu’il allait répondre. Et vite. Heureusement, Cathy vint à son secours, sans même s’en douter. 

– Raphaël est le guérisseur de l’humanité, expliqua-t–elle. C’est pour cela qu’il est invoqué dans les prières de guérison par ceux qui pratiquent la magie angélique. Il est également considéré comme un protecteur de l’humanitéet un puissant guerrier, en cas de besoin. Si nous partons du principe que la légende dit vrai, y compris en ce qui concerne Raphaël, alors le démon en question doit être suffisamment puissant pour nécessiter une intervention angélique. En d’autres termes, nous avons affaire à un démon supérieur. Ce qui paraît logique, si le but est bien de ressusciter des morts. Qui sait ce qu’un démon aussi puissant que celui-ci est capable de faire… Si Allen Walker joue à invoquer ce genre de démon, il risque tout simplement de lui rendre sa liberté par inadvertance. 

Cathy regarda tout à tour Max et Sarah. 

– Je dois faire de plus amples recherches sur ce genre de pratiques. Peut-être trouverai-je quelque chose dans un de mes ouvrages de référence. L’un de vous deux a-t–il vu le nom du démon ? 

– Aucun nom, répondit Max. Une partie de la page a été arrachée. Peut-être le shérif pourra-t–il nous aider. 

Lorsqu’il regarda Sarah, il vit qu’elle savait qu’il n’avait pas tout dit. Avec un peu de chance, cet instinct qui la poussait à faire confiance à son compagnon la rendrait plus tolérante vis-à-vis de son silence. Il détestait la discrétion dont il était obligé de faire preuve. 

– On devrait y aller, marmonna-t–il, en détournant enfin les yeux. Je dois prendre une chambre et attraper quelques affaires dans mon sac. 

Il descendit de la fourgonnette et s’éloigna, sentant le regard de Sarah posé sur lui. Que devait-il lui raconter et que devait-il taire ? Il priait pour avoir fait le bon choix. Il aurait voulu tout lui dire, mais il savait qu’il risquait tout simplement de la faire fuir. Il lui serait alors presque impossible de la protéger. Elle devait donc rester à son côté et, pour cela, il devait garder ses secrets pour lui-même, que cela lui plaise ou non. 

S’il devait partager son univers avec elle, il voulait que ce soit pour toujours. Pour l’instant, il n’était pas sûr que cela soit possible. 

***

Adossée à la portière arrière de la camionnette, Sarah regarda Max s’éloigner, l’estomac noué par des émotions contraires. D’où lui venait cette envie de le rappeler ? Avait-elle perdu la tête ? 

– C’est bien la première fois que je te vois faire confiance à quelqu’un aussi vite, fit remarquer Cathy, comme si elle lisait dans ses pensées. Ce type a des choses à cacher. Beaucoup de choses. Je pense qu’on devrait prendre tout ce qu’il dit avec des pincettes jusqu’à ce qu’on puisse confirmer son histoire. 

– Et comment comptes-tu t’y prendre ? s’esclaffa Edward, les poings sur les hanches. Tu vas appeler l’armée pour leur demander s’il existe chez eux un corps secret de lutte contre les phénomènes paranormaux ? 

– Arrête de faire le malin, Edward, coupa Cathy, agacée. Nous avons affaire à quelque chose de vraiment maléfique. Si ça se trouve, Max en fait partie. Il est le seul à ne pas être devenu hystérique à l’auberge. Etre membre d’une unité spéciale ne peut pas suffire à le protéger de ce genre d’influence maléfique. 

– Où veux-tu en venir ? demanda Sarah avec appréhension. 

– Nous savons ce qui te rend différente et pourquoi tu n’as pas été affectée par ces accès de rage, expliqua Cathy avec animation. Mais Max ? Pourquoi n’a-t–il rien ressenti ? Si nous décidons de l’accepter au sein de notre équipe, ne crois-tu pas qu’il faudrait en savoir un peu plus sur lui ? 

– C’est dur à dire, marmonna Edward, mais je pense qu’elle a raison. 

Une lueur de satisfaction brilla dans les yeux de Cathy. Elle adorait avoir raison et Edward lui accordait rarement ce privilège. Apparemment revigorée par ce soutien inespéré, elle ajouta aussitôt : 

– Si la source de ce mal se trouve bien à la maison d’Allen ou à proximité, ce serait une erreur d’emmener Max. Il pourrait très bien renforcer la puissance de cette source par sa simple présence. 

– D’un autre côté, fit remarquer Edward en s’asseyant sur le pare-chocs, si Max fait partie des gentils, il sait peut-être des choses que nous ignorons. C’est peut-être lui la clé… 

Cathy lui jeta un regard noir. 

– Je vais aller parler à Max avant de prendre ma décision, soupira Sarah après quelques secondes de réflexion. C’est le mieux à faire dans ces circonstances. 

Un brusque coup de vent lui fit lever les yeux vers le ciel. De gros nuages noirs se rassemblaient. Etait-ce le signe de nouveaux ennuis à venir ? 

– Dites au shérif que nous partons dans quinze minutes. 

Sans attendre de réponse, elle se dirigea vers l’auberge. Elle devait absolument avoir une discussion avec Max, afin de comprendre qui il était vraiment et de prendre une décision sur sa présence dans l’équipe. Elle ne savait vraiment pas quoi penser. Cathy avait raison de se montrer prudente. La confiance que Sarah semblait accorder à Max n’avait absolument rien de normal ni d’habituel. Pourtant, malgré tout, elle ne pouvait se défaire de cette certitude que la présence de Max à ses côtés était unequestion de vie ou de mort. Si seulement elle parvenait à comprendre pourquoi. 

Cathy avait suggéré que Max était peut-être relié à la source du mal. La connexion que Sarah ressentait était-elle le fruit d’un maléfice ? Elle n’y croyait pas, mais comment en être sûre ? Si elle ne parvenait pas à avoir de certitudes, pouvait-elle prendre le risque de le laisser s’approcher de la maison d’Allen ? La source même du mal ? N’était-ce pas prendre un peu trop de risques ? 

Un grondement de tonnerre se fit entendre dans le lointain et une fine pluie se mit à tomber. Sarah monta rapidement les marches du porche, bien décidée à agir. Ils avaient déjà perdu trop de temps. Des vies étaient peut-être en danger. Elle soupira, sachant très bien qu’elle allait devoir faire un choix difficile. Elle ne pouvait prendre aucun risque en laissant un inconnu rejoindre l’équipe. Elle agissait ainsi depuis la mort de ses parents et, jusque-là, cela avait fonctionné. Max ne pouvait se rendre avec eux à la maison d’Allen. Cela n’allait pas lui plaire, mais s’il venait et qu’il arrivait quoi que ce soit à Edward ou Cathy, elle ne se le pardonnerait jamais. 

Elle savait que c’était la bonne décision. 

Alors, pourquoi avait-elle l’impression du contraire ? 
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Max se laissa tomber sur le lit. La petite chambre était coquette, avec ses rideaux fleuris et ses taies d’oreiller brodées. Il ne se sentait pas du tout dans son élément. Cela faisait resurgir davantage l’obscurité en lui qui menaçait de tout emporter. En vérité, il ne savait rien de l’aspect positif de la vie, de la famille et de l’amour. Il venait d’une famille d’aristocrates anglais. A l’époque, il était connu sous le nom de Maxwell Kingsley, « l’héritier de secours », le second des deux fils. Malgré l’attitude méprisante des membres de sa famille, leur comportement cruel et parfois parfaitement vicieux, il n’avait qu’eux au monde. Puis, brusquement, ils avaient disparu de sa vie, déchiquetés par des Bêtes avant d’être vidés de leur sang. Les siècles passés n’avaient pas suffi à empêcher cette scène horrible de se rejouer encore et toujours dans son esprit avec la même vivacité écœurante. Empêcher les Bêtes de faire de nouvelles victimes était devenu le seul but de sa vie, le seul à pouvoir lui apporter un peu de paix. 

Il se releva et ouvrit une longue valise. A l’intérieur, dans un écrin de velours rouge, étaient couchées plusieurs longues épées. Ses armes de Chevalier Blanc, les seules capables de détruire une Bête des ténèbres. Elles étaient donc inutiles pour combattre ce nouvel ennemi. Il passa une main sur la lame d’une des épées : l’acier semblait encore chanter la puissance qui avait été la sienne lorsdes récents combats. Il se jura de ne pas laisser vaincre le mal qui rongeait cette ville. Il protégerait Nowhere. Il protégerait Sarah. Sa compagne. A chaque instant qui passait, il devenait plus certain de la solidité du lien entre eux. La présence de la jeune femme semblait l’atteindre au plus profond de son âme. 

Soudain, on frappa à la porte. Avant même d’ouvrir, il sut que c’était elle. Sarah. Elle était venue poser des questions. Des questions auxquelles il n’était pas certain de pouvoir répondre. Une main posée sur le bois de la porte, il ferma les yeux. Elle était à la fois si proche et si lointaine. Il aurait voulu ouvrir la porte et l’attirer contre lui. Pour tout lui dire et davantage encore. 

– Max ? appela-t–elle, voyant qu’il ne répondait pas. C’est moi. Sarah. 

Il fit appel à toutes ses forces pour laisser la porte fermée et conserver cette ultime barrière entre eux. 

– Je vous rejoins dans deux minutes, Sarah, dit-il, espérant qu’elle repartirait. 

Rien. Silence. Il entendait son souffle et percevait le tourbillon de ses émotions avec une précision troublante. Les autres Chevaliers ayant trouvé leur compagne avaient déjà évoqué un tel phénomène. Malgré l’épaisseur du bois de la porte, la chaleur de sa présence l’enveloppait, le subjuguait par son intimité, sa proximité. 

– Max… 

Il retourna vers le lit pour refermer sa valise et la cacher sous le lit. Une seconde plus tard, il ouvrit la porte. Dès qu’il aperçut les yeux verts posés sur lui, il sentit son estomac se nouer et une épée de feu lui traverser les reins. D’un geste, il la prit par le bras, l’attira dans la chambre et referma la porte derrière eux. Il avait agi instinctivement, pour la protéger. Après avoir poussé leverrou, il se retourna pour se retrouver presque nez à nez avec elle. Il serra les poings pour ne pas céder à la tentation de la toucher. 

– Que se passe-t–il, Sarah ? 

– Rien. Tout va bien, bafouilla-t–elle, visiblement surprise par sa réaction. 

Elle mentait. Il avait parfaitement senti le trouble qui l’agitait et son hésitation à poursuivre ne faisait que confirmer son impression. 

– Je voulais simplement vous informer que nous partions à la maison d’Allen. J’espérais que vous accepteriez de rester ici pour veiller… 

Il fut pris de court, mais réagit aussitôt. 

– Hors de question de vous laisser partir seule. Je viens avec vous. 

– Vous êtes assez mal placé pour exiger quoi que ce soit, répliqua-t–elle. C’est moi que le shérif a embauchée, pas vous. C’est moi qui décide et vous ne venez pas avec nous. C’est comme ça et c’est tout. 

– Non, ma jolie, certainement pas. Je viens avec vous et c’est tout. 

– Vous êtes vraiment incroyable, Max, dit-elle avec un petit rire incrédule. Votre attitude macho et autoritaire, ça va cinq minutes. Vous ne venez pas, Max. Mon équipe ne vous fait pas confiance. 

– Et vous ? Me faites-vous confiance ? 

– Je… je ne vous connais même pas, bredouilla-t–elle. 

Ce n’étaient pas les paroles les plus sages à prononcer. Un élan de possessivité s’empara de Max comme une coulée de lave. Sarah le connaissait mieux que quiconque sur cette terre et il allait le lui prouver. La force de ses émotions le poussa à agir. Elle était sa compagne et tout ce qu’il y avait de mâle en lui exigeait que ce soit bienclair. En un instant, elle était dans ses bras et les douces courbes de son corps éveillaient en lui un désir incendiaire. Ses lèvres se posèrent sur les siennes. Il sentit ses doigts sur ses épaules, comme si elle tentait de résister, le corps tendu. Pourtant, elle ne fit aucun geste pour se libérer de son emprise. A vrai dire, Max n’avait pas l’intention de lui laisser une chance de reprendre ses esprits. Sans perdre de temps, il glissa doucement sa langue entre ses dents. Sarah gémit, un ronronnement sensuel qui acheva de déchaîner le désir en lui. Il posa ses mains à plat contre la naissance de son dos et, tandis qu’elle passait les bras autour de son cou, il l’attira davantage contre elle. 

Jamais Max ne s’était senti aussi complet que dans les bras de Sarah, à goûter la douce saveur de sa bouche. Il était fait pour elle et elle pour lui. C’était la plus vibrante certitude qu’il ait jamais eue de sa vie. Un grand sentiment de paix l’envahit et, alors qu’il aurait souhaité profiter de la pureté parfaite de cet instant, cette quiétude lui fut arrachée : la Bête venait de se réveiller en lui et grondait avec férocité. La Bête voulait Sarah. Tout entière. Pour la faire sienne, au-delà de ce simple éclat de temps. Une caresse ne suffisait pas. L’homme en lui, pourtant, savait que cela devait suffire. Pour l’instant, cela devait suffire. Il ne pouvait céder aux pulsions de son côté obscur. Une guerre faisait rage en lui, tandis qu’il se débattait entre ce qu’il devait faire et ce que la Bête exigeait de lui. 

Ce combat entre l’homme et la Bête fit vaciller ses certitudes. Il savait que le seul moment où un Chevalier arborait les crocs de la Bête, c’était lorsqu’il répondait à l’appel de l’union avec sa compagne. Cette vérité dangereuse s’abattit sur lui avec fracas, lorsqu’il sentit ses gencives se mettre à picoter et ses canines menacerde pousser. Dans un coin de son esprit embrumé par le désir, Max savait qu’il devait s’éloigner, mettre de la distance entre eux, mais le feu qui courait dans ses veines, ravageur et tout-puissant, refusait de laisser Sarah s’échapper. Les pulsions primales de la Bête le poussaient à revendiquer davantage. Il se laissa aller l’espace d’un instant. Sarah aussi savourait ce contact, l’embrassant avec fureur, laissant ses mains courir sur tout son corps en une torture érotique. Ce fut cependant ses hanches qui le firent chavirer. Ses hanches plaquées contre son érection. Ses hanches qui dansaient contre toute la longueur de son membre déjà durci avec une sensualité chargée de promesses. 

Soudain, ils furent sur le lit à échanger des baisers brûlants. Sarah était couchée sous lui, sur le dos. Max ne se souvenait même plus comment ils étaient arrivés là. Sans hésiter, Sarah écarta doucement les cuisses, l’invitant dans l’intimité de son univers. Max se glissa dans cet espace accueillant, tout en se répétant d’arrêter avant qu’il ne soit trop tard. En vain, car la Bête en lui n’avait aucune envie de s’arrêter. La Bête voulait se plonger en Sarah pour sentir la chaleur humide de son corps, l’enserrer. 

Il semblait ne jamais en avoir assez, ni être assez proche. Ses mains exploraient dans tous les sens, tandis qu’elle bougeait sous lui, se blottissant contre son corps, les hanches tendues vers lui au point de le rendre fou. La chambre, le danger, tout ce qui sortait du cadre de leur désir mutuel sembla s’estomper dans une brume de passion imprévisible. Plus. Toujours plus. C’était la seule pensée qui parvenait à se frayer un passage dans son esprit. Ses doigts se glissèrent sous le fin T-shirt de Sarah. La chaleur de sa peau l’invita à continuer sonexploration, tandis qu’un doux gémissement l’assurait de la justesse de ses gestes. Il prit ses seins à pleine main, tandis que sa bouche trouvait la courbe de sa mâchoire, de son cou, de son épaule. Il sentait la pointe de ses seins, dure sous le fin tissu de son soutien-gorge. Bien vite, il contourna cette barrière pour laisser courir ses doigts sur les bouts érigés, imaginant déjà leur douceur dans sa bouche. Il ressentit soudain un besoin encore plus brûlant, tandis qu’il repoussait davantage son T-shirt pour dévoiler son cou et son épaule. Il serait tellement facile de la faire sienne, de planter ses dents dans cette épaule pour faire de cette femme sa compagne. 

C’était elle. Sa femme. Sa vie. Son corps se fondait dans le sien à la perfection. Leur union ne le rendrait-elle pas pur ? Ne le sauverait-elle pas de l’enfer certain qui l’attendait ? 

– Max, chuchota Sarah d’une voix chargée d’un abandon sensuel. 

Elle était prête à se donner à lui. Leur lien obscurcissait tout, ne laissant que leur désir. Elle lui faisait donc confiance. Confiance. Le mot explosa dans son esprit comme une bombe et répandit en lui une lourde dose de réalisme. Prendre Sarah, la faire sienne, sans qu’elle sache qui il était et ce qu’il faisait… C’était mal. Etant donné sa situation présente et sa chute possible dans un enfer éternel… ce serait injuste. Sans savoir comment, Max parvint à arracher ses lèvres des siennes et contempla son expression de désir absolu. Il ferma les yeux, sentant la culpabilité se glisser en lui. Que se serait-il passé s’il avait perdu le contrôle de lui-même ? Et s’il l’avait faite sienne et qu’elle n’avait pas pu le sauver ? Il aurait pu l’entraîner avec lui tout droit en enfer. Il roula sur lecôté, soulagé d’avoir été capable de s’arrêter avant qu’il ne soit trop tard. 

– Je suis désolé, chuchota-t–il. 

Elle ne bougeait plus, comme si elle-même était ébahie de ce qui venait de se produire. 

– Je ne sais pas ce qui m’a pris, chuchota-t–elle, en se passant une main sur le visage. J’ai perdu tout sens de la réalité et je… 

Sans crier gare, elle se leva du lit. 

– Que vient-il de nous arriver ? demanda-t–elle incrédule. Cela n’avait rien de normal. Je sais que vous le savez. C’est ce démon, n’est-ce pas ? Il fait ça pour nous distraire, afin que nous ne parvenions pas à l’arrêter. 

Max s’assit sur le lit. 

– Quoi ? demanda-t–il, l’air soucieux. Non. Ce n’est pas le démon, Sarah. 

Il réfléchit une seconde et écarta la possibilité de lui raconter la vérité sans préparation. Qui sait comment elle allait réagir ? Il ne pouvait pas non plus lui laisser croire que ce qui venait de se passer entre eux n’était que l’œuvre maléfique d’un démon. 

– Ce n’est pas le démon, répéta-t–il. Nous nous sommes un peu laissés aller. Nous sommes soumis à beaucoup de stress et nous nous sommes tournés l’un vers l’autre, c’est tout. 

– C’était plus que ça, insista-t–elle. C’était trop intense. Le démon est en train de jouer avec nous. Je le sais. 

Il y avait quelque chose d’hystérique et de désespéré dans sa voix. Max se leva rapidement et lui prit la main avant qu’elle ne puisse résister. Lorsqu’il l’attira contre lui, elle ne le repoussa pas. Il lui passa une main dans les cheveux et la força à le regarder, pour qu’elle voie la vérité dans ses yeux. 

– Ce n’est pas un démon. Simplement deux personnes qui se désirent. Je te le promets. 

– Et s’il s’agissait de plus ? demanda-t–elle. J’ai vu des démons faire des choses. J’ai vu… 

Il l’embrassa. Un baiser léger et sensuel qu’il s’efforça d’interrompre rapidement, pour prouver que ce feu pouvait être rallumé par un autre baiser, mais qu’il pouvait également être éteint avec suffisamment de volonté. 

– Max, chuchota-t–elle. 

– Nous nous désirons, Sarah, murmura-t–il d’une voix enrouée, ressentant malgré lui un élan dans son bas-ventre. Il n’y a rien de maléfique ni de surnaturel dans ce que nous partageons. Si tu persistes à penser que c’est un démon qui nous pousse à agir, ajouta-t–il avec un petit sourire, je vais finir par me sentir insulté. 

– Je suis désolée, dit-elle en baissant les yeux. C’est juste que… Comment dire… Quelqu’un que je connaissais très bien a été possédé par un démon et… les choses ont mal tourné. 

Max n’avait pas prévu ça. Heureusement qu’il ne lui avait pas parlé du rituel d’union. Comment réagirait-elle en apprenant que son âme avait un jour été effleurée par un démon ? Il risquait de lui ficher une frousse bleue. 

– Raconte-moi. Que s’est-il passé ? 

Max vit dans ses yeux qu’elle battait soudain en retraite. Elle s’était retirée, loin de lui. La porte de sa confiance venait de lui claquer au nez. En silence, il se jura de tout faire pour gagner de nouveau le droit d’entrer. 

***

Avec un long soupir, Sarah se libéra des bras de Max et recula d’un pas, encore choquée de ce qu’elle venait d’avouer. Elle était aussi étonnée de la sensation defroid qui l’envahissait, loin du contact de Max. Il aurait été trop aisé de rendre le démon responsable de ce qui s’était produit entre eux. En vérité, elle avait savouré cet instant de répit et le contact rassurant des bras puissants de Max qui semblaient la protéger du monde extérieur. Mais cette parenthèse était à présent refermée et il était temps de s’occuper du démon. 

– Des gens sont morts. Je refuse de revivre la même chose. 

Il la regarda pendant quelques longues secondes. Il semblait figé sur place. 

– Rien de mal ne va arriver, ni à toi, ni à ton équipe, ni aux gens de cette ville, finit-il par dire. 

Il s’empara d’un sac de voyage qu’il jeta sur le lit. Il en sortit une sorte de ceinture qu’il s’attacha autour de la taille. 

– Je ne vais pas y aller par quatre chemins. Tu veux savoir qui je suis et pourquoi tu as besoin de moi, alors je vais te le dire. Je suis un chasseur de démons, Sarah. Nous les appelons les Bêtes des ténèbres. Elles sont apparues pour la première fois dans le désert du Mexique. Des monstres ignobles avec des crocs acérés et des manières douteuses. Le seul but de leur existence est de voler l’âme des humains. Si je suis ici, il y a de grandes chances pour que les miens aient été au courant de leur présence. 

Sarah sentit son sang se figer. Elle comprenait les esprits. Pas les monstres dotés de crocs. 

– Qu’entends-tu exactement par « voler l’âme » ? 

– S’ils décident de transformer un humain en Bête, plutôt que de le tuer, ils lui arrachent son âme. Il ne reste alors plus que du Mal à l’état pur. L’humain devient une Bête des ténèbres à son tour. 

Il se pencha pour récupérer une valise sous le lit et l’ouvrit. Les yeux écarquillés, Sarah aperçut sept longues épées qui brillaient dans leur écrin. Les lames semblaient si acérées que toutes les autres épées qu’elle avait pu voir auparavant ressemblaient à des couteaux à beurre. 

– Ce sont des sabres, expliqua-t–il. C’est l’arme la plus efficace que je connaisse pour tuer ces ordures. Les armes à feu sont inutiles. Tu sais te servir d’un revolver ? 

– Oui. Mes parents… 

Elle s’arrêta. Assez de confidences personnelles. 

– Oui. Pourquoi ? Tu viens juste de dire que les armes à feu étaient inutiles. 

Il lui lança un baudrier de cuir qu’elle attrapa au vol. 

– Enfile ça, dit-il, reprenant l’attitude autoritaire dont il ne semblait pas réussir à se débarrasser. 

Elle obéit pourtant. Toute protection était bonne à prendre dans les circonstances présentes. 

– Vide ton chargeur en visant la tête du démon, expliqua-t–il, tandis qu’elle enfilait le baudrier. Tout le chargeur. Si tu parviens à coller suffisamment de balles dans la tête d’une Bête des ténèbres, elle restera sur le carreau pendant quelques minutes. Ça me laissera le temps d’arriver. 

Il sortit un revolver d’un sac et le lui tendit, la crosse en avant. Un frisson d’excitation mêlée de peur traversa Sarah lorsqu’elle prit l’arme à la main. Exactement la sensation qu’elle ressentait autrefois, quand ses parents exploraient de nouvelles formes de surnaturel. De nouveau, la culpabilité l’envahit. Comment pouvait-elle se sentir excitée à l’idée de découvrir un monde qui lui avait volé ses parents ? Elle devait se concentrer sur sa survie et celle des autres. Cathy et Edward avaient besoin de protection, eux aussi. 

– En avez-vous d’autres en stock ? demanda-t–elle en glissant l’arme dans le baudrier. 

– J’en ai aussi pour Cathy et Edward, répondit-il, comme s’il avait lu dans ses pensées. 

– C’est la première fois que je suis confrontée à un démon qui ne peut être tué qu’à l’épée, avoua-t–elle, en le voyant glisser un long sabre dans son fourreau. 

– Je n’en ai jamais rencontré qui résiste à une décapitation, répondit-il en lui caressant la joue. J’imagine que c’est pour ça que nous avons besoin l’un de l’autre. 

Sarah sentit la chaleur de son regard et de ses paroles, pleines d’espoir, de craintes et d’intimité. Elle n’avait pas laissé quelqu’un s’approcher autant d’elle depuis des années et ne se sentait toujours pas prête à le faire. Pourtant, au fond d’elle-même, elle sentait que c’était déjà trop tard. Elle s’était juré que plus jamais elle ne se laisserait piéger, mais Max avait déjoué ses barrières : elle avait besoin de lui. 
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Ils arrivent. 

Dès que Vars chuchota ces paroles dans son esprit, Allen se précipita vers son camion, une valise dans une main, faisant nerveusement tinter les clés dans l’autre. Il ne savait pas qui « ils » étaient, il savait juste qu’ils avaient l’intention de l’empêcher de retrouver Kate. Personne ne l’arrêterait. Personne. D’une main tremblante, il ouvrit la portière de son pick-up rouge. Kate adorait le rouge. Il repensa à sa joie le jour où il avait rapporté le camion chez eux et son cœur se serra à ce souvenir. Malgré l’urgence du départ, il prit soin de glisser avec précaution la valise qu’il portait sous le siège du passager. Elle contenait des objets précieux qui, selon Vars, seraient nécessaires pour la suite des événements. Il devait retrouver trois sources de pouvoir et les rapporter chez lui. Avec ces trois sources, il aurait entre ses mains tout le nécessaire pour libérer Vars. Ensuite, une fois Vars libéré, viendrait le retour de Kate. 

Allen n’avait pas la moindre idée de ce que pouvaient être ces sources de pouvoir, pas plus qu’il ne savait qui « ils » étaient. Cela n’avait pas d’importance. Il n’avait qu’à agir vite. Il démarra le camion et appuya aussitôt sur l’accélérateur. Lorsqu’il sortit du hangar, il regarda avec satisfaction les gros nuages noirs qui s’étaient accumulés. Si Vars était capable de commander les éléments depuissa prison de pierre, il aurait certainement le pouvoir de ramener Kate. Bientôt, le prince démon serait libre et Kate vivrait. Allen, lui, aurait enfin mis un terme à l’enfer qu’était devenue sa vie depuis la mort de sa femme. Tout serait de nouveau en ordre dans ce monde. 

***

Frémissant encore au souvenir du contact du corps de Sarah contre le sien, Max descendait l’escalier à la suite de la jeune femme pour retourner dans l’entrée de l’auberge. Il n’osait repenser à ce qui se serait passé s’il s’était uni à elle. Il avait fini par convaincre Sarah de garder ses révélations sur la chasse aux démons pour elle. Toute personne ayant connaissance de l’existence des Bêtes des ténèbres devenait une cible potentielle. Il n’en avait parlé à Sarah que pour s’assurer qu’elle comprenne bien le danger qu’ils allaient devoir affronter. Tôt ou tard, il lui faudrait aussi réaliser que son destin était de rejoindre le monde des Chevaliers Blancs. L’équipe de Sarah devrait se préparer avec soin pour affronter ce genre de danger et Max avait besoin d’une raison pour expliquer la présence de ses sabres. Sarah et lui avaient donc inventé une jolie petite histoire d’adorateurs du démon armés d’épées, ce qui n’était pas si loin de la vérité. 

Pressé de se rendre à la maison d’Allen et d’agir enfin, Max espérait éviter d’être retardé davantage. Ce fut donc avec soulagement qu’il s’aperçut que le hall était presque vide. Seuls Cathy, Edward et le shérif les attendaient. Dès que Cathy aperçut Max, son expression se figea. 

– Il vient avec nous, annonça simplement Sarah, coupant court à tout commentaire. 

Sa position était limpide. Max sourit intérieurement de cette petite victoire, ravi du soutien de Sarah. Aprèstout, il ne cherchait qu’à les protéger tous, Cathy y compris. Sa victoire fut cependant de courte durée, car Max se retrouva soudain face au shérif, qui n’avait pas l’air content. 

– Vous n’irez nulle part avec ces armes, gronda ce dernier. Vous voulez achever d’effrayer la ville tout entière ou quoi ? 

– J’essaie juste de sauver vos concitoyens, shérif, répliqua Max. C’est pour ça que je porte ces armes. 

Le shérif s’avança, prêt à une confrontation pour laquelle ils n’avaient pas le temps. Une fois encore, Sarah prit les rênes en venant s’interposer entre les deux hommes. 

– Et si nous allions régler ça dehors avant d’attirer l’attention sur nous ? J’ai des informations supplémentaires à vous donner avant que vous n’exigiez de Max qu’il ne se débarrasse de ses armes. 

Le shérif hésita une seconde, puis acquiesça. 

– Vous aussi, venez, lança Sarah à Edward et à Cathy. Cela vous concerne également. 

Quelques secondes plus tard, ils étaient tous en route pour le domicile d’Allen. L’histoire que Max et Sarah avaient mise sur pied avait été acceptée avec une résignation sinistre. Le shérif en avait même oublié les armes de Max. 

Edward manœuvrait la camionnette sur la petite route cabossée. Le shérif était monté à l’avant et Cathy s’était assise à l’arrière, en face de Max et de Sarah, pour entonner ce qu’elle appelait une « incantation protectrice ». Max craignait pourtant que toute la magie de Cathy ne suffise pas à repousser le mal terrible qui les attendait, mais il ne fit aucune remarque. Qui sait ? Cathy semblait connaître son sujet et une bonne surprise était toujours la bienvenue. La tête posée contre l’habitacle, les yeuxmi-clos, il feignit de somnoler. En réalité, tout son corps était tendu sous l’effet de la présence de Sarah à son côté. Il était également inquiet pour sa sécurité. Quelques minutes plus tard, leur véhicule franchit avec fracas un nid-de-poule. Max rouvrit brusquement les yeux et vit Cathy penchée sur un livre de mots croisés. Le moment semblait plutôt mal choisi. 

– C’est sa façon de gérer le stress, expliqua Sarah, qui avait remarqué son expression. 

Max lui jeta un regard en coin et fut aussitôt submergé par l’intensité de leur connexion. Leur lien grandissait, se frayant un chemin en lui. Sarah le sentait-elle également ? 

– Soit elle fait des mots croisés, expliqua Edward, soit elle parle sans arrêt. Et croyez-moi : les mots croisés sont un moindre mal. 

Max éclata de rire, s’attendant à ce que Cathy réagisse par une pique bien sentie, comme l’auraient fait ses camarades Chevaliers. L’amitié que trahissaient ces joutes verbales était évidente. Pourtant, Cathy se contenta d’ignorer Edward. 

– Je cherche un mot de cinq lettres pour un endroit entre le ciel et l’enfer… Cinq lettres ? 

– Texas, proposa Edward. Cinq lettres. Nous sommes proches de l’enfer. Bon sang, j’aurais dû faire le plein… J’ai besoin d’essence. 

– Ce n’est plus très loin, dit le shérif. 

– Limbe, proposa Max. 

– Limbe ? répéta Cathy. Oui, ça peut coller. Mais on ne dit pas « les limbes », normalement ? Qu’est-ce que c’est, d’ailleurs ? 

Max haussa les épaules. Il avait toujours pensé qu’il se trouvait lui-même dans les limbes. 

– Ça dépend à qui vous demandez, mais tout le mondes’accorde à dire que ce n’est ni l’enfer ni le paradis. C’est là que va l’âme de ceux qui n’ont pas été baptisés. 

– Je me suis toujours demandé où se trouvaient les esprits qui me parlent, dit Sarah. 

– Des nouvelles de la femme d’Allen ? demanda Cathy. 

– Rien. 

– C’est bon ou mauvais signe ? demanda Max, qui n’était pas encore habitué à toutes ces histoires d’esprits. 

– En général, le silence est un signe d’approbation. Croyez-moi, quand les esprits ont l’impression que je n’ai pas bien reçu le message, ils trouvent toujours un moyen de se faire entendre plus clairement… 

– On arrive, annonça le shérif, mettant fin à la conversation. 

Max se tourna pour regarder par la fenêtre et aperçut une petite maison qui se dessinait au loin. Aussitôt, un frisson le parcourut et il sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Danger. C’était exactement la sensation qu’il éprouvait face à un ennemi ou avant une bataille. La camionnette s’arrêta à quelques dizaines de mètres de la maison. 

– Je ne vois pas son camion, marmonna le shérif. 

Sarah tendit la main vers le bras de Max, tandis qu’un frisson lui parcourait l’échine. Le fantôme de Kate venait de frôler son esprit en guise d’avertissement. 

– Quelque chose ne va pas, chuchota-t–elle. 

Elle se rendit soudain compte que Kate luttait contre une source d’énergie étrangère. Elle s’approchait de Sarah, puis semblait soudain happée en arrière. Sarah serra davantage le bras de Max. 

– Vraiment pas. 

Max la regarda sans rien dire. Apparemment, il lacroyait sur parole. Cela lui suffit pour prendre les choses en main. 

– Personne ne quitte la camionnette tant que je n’ai pas donné le feu vert, ordonna-t–il en retirant sa veste, prêt au combat. 

– Oh ! non, fiston, intervint le shérif. Je ne veux pas qu’Allen se sente menacé. Je vais aller lui parler pour voir s’il veut bien vous laisser entrer. Je ne peux pas vous laisser l’accuser comme ça sans preuves. 

– Shérif, je vous en prie, tenta Sarah. Ecoutez Max. J’ai un très mauvais pressentiment. 

En vain, car le shérif avait déjà ouvert la portière. Avec un juron, Max se rua vers la porte latérale. Avant de sortir, il s’accroupit et se tourna vers Sarah. 

– Restez ici le temps que je m’assure que tout va bien. Tu te souviens de ce que j’ai dit à propos du revolver ? 

– Je ne m’en souviens que trop bien, soupira-t–elle, espérant qu’elle n’aurait pas à vider son chargeur dans la tête d’un démon. 

Max ouvrit la portière. 

– Garde ton arme à la main. Je me sentirai plus rassuré. Et verrouillez les portières ! 

L’instant d’après, il était parti. Sans hésiter, Cathy verrouilla derrière lui. Edward fit de même à l’avant. Ils savaient tous les deux que si Sarah affirmait que quelque chose n’allait pas, alors, mieux valait se méfier. Sarah jeta un regard inquiet vers Cathy, sachant que celle-ci détestait les armes à feu. 

– Sors ton arme. 

– Tu sais bien que… 

– Sors ton fichu revolver, Cathy ! trancha Sarah d’une voix inhabituellement dure. 

Entre les avertissements de Max et ceux de Kate,elle se préparait au pire des cauchemars. Ce n’était pas le moment de prendre des gants. Cathy valait mieux vivante et agacée que morte. Sans attendre la réponse de sa collègue, Sarah alla s’installer d’autorité sur le siège passager, à côté d’Edward. Celui-ci tenait déjà son arme appuyée contre le volant, prêt à faire feu en cas de besoin. Le shérif frappa trois coups à la porte. Max semblait examiner les abords de la maison. Sarah attendait, le ventre noué. Il n’y avait plus qu’à espérer que l’enfer n’allait pas se déchaîner d’un instant à l’autre. 

***

Après avoir rapidement fait le tour de la maison, Max rejoignit le shérif près de la porte d’entrée. Tout semblait en ordre, mais son instinct l’avait poussé à jeter un œil par la fenêtre. Le dessin sur le sol et les bougies à moitié consumées semblaient confirmer qu’Allen tentait de pratiquer une forme ou une autre de magie. 

– Il faut que nous entrions, shérif. 

– Je n’ai pas de mandat de perquisition ! 

– Alors, regardez ailleurs pendant que je force la serrure. 

Il n’avait plus le temps de tenter de convaincre le shérif. 

– Ecoutez, reprit-il. Arrêtez-moi si vous le voulez, mais je dois entrer. Je vous conseille quand même de jeter un coup d’œil par cette fenêtre avant de prendre votre décision… 

L’air outré, le shérif Jenson se dirigea vers la fenêtre en lissant sa moustache avec mauvaise humeur. Max attendit tranquillement qu’il ait fini son inspection. Enfin, le shérif poussa un juron étouffé. 

– D’accord, lança-t–il en revenant vers la porte. Nous y allons. 

Max ne se le fit pas dire deux fois. En un clin d’œil, il força la serrure et poussa la porte. Il aurait voulu entrer le premier, mais l’idée de laisser Sarah hors de sa vue l’espace d’une seconde lui était insupportable. 

– J’y vais, dit le shérif avec emphase. 

Max ne protesta pas. Si cela pouvait flatter l’ego du shérif… 

– Je vais chercher les autres. 

Le shérif hésita. 

– Dites-leur que nous devons faire vite. Pas question de traîner. Il ne manquerait plus qu’Allen revienne pendant que nous sommes chez lui. 

Il entra dans la maison, tandis que Max courait jusqu’à la camionnette. Sarah ouvrit la fenêtre en le voyant approcher. 

– Aucun signe de danger apparent, expliqua Max. Mais j’ai bien trouvé des marques sur le sol du salon. 

– Quel genre de marques ? demanda aussitôt Cathy, en passant la tête entre les deux sièges. 

– Je préfère que vous veniez voir par vous-mêmes. Edward, vous pouvez vous garer sous le porche. Ce sera plus sûr. 

– Vous oubliez qu’il faut encore faire le plein, rappela Edward en tapotant le tableau de bord. Cette petite merveille fonctionne sur des vapeurs d’essence, en ce moment. 

Max poussa un juron. 

– RAS à l’intérieur ! cria le shérif depuis la porte, en leur faisant signe d’approcher. 

Max agita la main en réponse, avant de se tourner de nouveau vers la camionnette. 

– Lorsque vous sortirez du van, ne traînez pas. Courez jusqu’à la maison et restez à l’intérieur. 

– Vous venez de dire qu’il n’y avait aucun danger, protesta Cathy, l’air inquiet. 

– C’est vrai, affirma Max, pour tenter de la rassurer. Mais je préfère ne pas prendre de risques. 

– Finissons-en, dit Edward. 

– D’accord, soupira Cathy, à contrecœur. 

– Quelque chose ne va pas ici, dit alors Sarah. Kate a essayé de me dire quelque chose, puis j’ai senti la présence d’un autre esprit sur les lieux. Une présence sombre. Ensuite, Kate a tout simplement disparu. 

Max ne savait trop que faire de l’information, mais Sarah semblait profondément ébranlée. Toutes ces histoires d’esprits le perturbaient et il ne parvenait pas à mettre un plan sur pied. Ils sortirent. Max regarda le shérif qui les attendait près de la porte, sur le qui-vive. 

– Allez-y en premier ! ordonna-t–il à Cathy et Edward. 

Sans discuter, ils s’élancèrent en courant. Max surveilla leur progression avant de se tourner vers Sarah. 

– Reste derrière moi. Dès qu’ils seront à l’abri, ce sera notre tour. 

Voyant qu’elle ne répondait pas, il ajouta : 

– J’aimerais avoir des réponses, Sarah. Mais nous en trouverons. Nous allons nous en sortir. Aie confiance. 

– J’ai arrêté la confiance il y a bien des années. Trop dangereux. Je préfère rester prudente, si tu veux bien. 

De toute évidence, quelque chose de grave s’était produit par le passé pour la rendre aussi méfiante. Max comprenait la douleur, mais les émotions de Sarah réveillaient en lui trop de questions. Depuis quatre cents ans, si noir qu’ait été son univers, si dure qu’ait été sa lutte contre la Bête en lui, il avait tenu bon sans jamais perdre la foi. Il avait souvent douté de lui-même. Pas une semaine ne s’était écoulée sans qu’il se demande pourquoi il avaitété choisi pour devenir un Chevalier Blanc, plutôt que son frère aîné. Il s’était accusé tous les jours de ne pas avoir réussi à sauver sa famille. Pourtant, lorsqu’il était au combat, il croyait en ce pour quoi il se battait. C’était même cela qui lui permettait de continuer la lutte en dehors du champ de bataille. 

Il lui passa doucement la main dans les cheveux. Pour être sa compagne, son âme devait être pure. Elle était porteuse de foi et d’espoir. Il l’avait ressenti en l’embrassant, en la touchant, car elle avait apaisé les ténèbres qui rôdaient en lui. Elle devait simplement retrouver le chemin vers elle-même. Il avait beau vouloir de toute son âme que Sarah soit la clé magique vers la rédemption de son âme, il savait qu’elle-même avait bien besoin d’être sauvée. Il lui prit doucement le menton pour la forcer à le regarder. 

– Alors, j’aurai de la foi pour nous deux, promit-il. 

Une lueur de vulnérabilité brilla dans les yeux de Sarah. Il aurait voulu l’embrasser pour chasser cette douleur, mais il s’efforça de se concentrer sur les problèmes présents. 

– Allons chercher des réponses, proposa-t–il. 

Il se tourna de nouveau vers la maison, où le shérif les attendait avec impatience. Il s’inquiétait sans doute du retour imminent d’Allen. 

– Ne t’arrête pas avant d’avoir atteint la maison. 

Tandis qu’ils avançaient, Max sentit un frisson soudain le parcourir, comme si une présence invisible le surveillait. Il fut soulagé lorsque Sarah s’engouffra dans la maison. Il s’arrêta sur le pas de la porte, tous les sens en alerte. Des Bêtes. Les Chevaliers pouvaient sentir la présence d’une Bête à des kilomètres à la ronde, mais l’inverse n’était pas vrai. Un réel avantage sur l’ennemique Max avait pu apprécier à maintes reprises. L’ennemi était proche. La question était de savoir si la ou les Bêtes avaient connaissance de sa présence. S’emparant de son téléphone portable, il vérifia l’état du réseau, décidé à appeler Jag en renfort. Rien. Max examina les abords de la maison, mais ne vit personne. Aucun mouvement. 

Le vent se leva subitement. Max se rendit alors compte qu’il avait presque cessé de souffler pendant tout le temps où Sarah et lui étaient près de la camionnette. A présent, il se déchaînait avec rage, emportant tout sur son chemin. Après un dernier regard, Max entra dans la maison et referma la porte à clé derrière lui. L’adrénaline coulait à flots dans ses veines. Il devait s’assurer de la sécurité de trois humains et les ramener vivants en ville, mais il ne savait pas combien de Bêtes il allait devoir affronter. Ni si un mal d’un autre genre ne le guettait pas également. Il avait besoin de renfort. Rapidement. 

Une phrase lui revint à la mémoire : Tu auras du renfort quand cela sera nécessaire. Aie confiance. C’est ce qui t’a sauvé jusqu’ici pendant quatre cents ans. Cela devrait encore être le cas aujourd’hui. 

***

Non loin de là, une étincelle apparut dans l’air et prit bientôt forme humaine. Adrian, chef des Bêtes des ténèbres, apparut aux abords de la petite ville de Nowhere. Le vent soulevait ses longs cheveux d’un blond presque blanc. Vêtu d’une veste de cuir noir, il examina attentivement la petite maison de bois. Il fulminait contre son maître, Caïn, qui lui avait ordonné d’aider le prince Vars à s’évader. Il méprisait la chaîne royale de commandement et se méprisait lui-même pour n’être qu’un vassal. Peu importait l’enfer qu’Adrian faisaitrégner sur terre, Caïn veillerait toujours à ce qu’il reste à sa place. L’éternel second, aux pouvoirs légèrement inférieurs à ceux de Caïn. 

Adrian se fichait complètement de la promesse qu’avait faite Vars de les aider à mettre les Chevaliers Blancs en déroute. Adrian n’avait aucune envie de voir ce démon accaparer seul le mérite de la victoire. Il y avait pourtant quelques avantages à pouvoir utiliser l’armée d’esprits démoniaques de Vars pour combattre les Chevaliers Blancs. Si ces esprits tentaient de s’emparer de corps humains, alors, les Chevaliers voudraient les tuer. Cela ferait pencher la balance en faveur des ténèbres. Mais Adrian avait soif de pouvoir, ce qui signifiait que les légions démoniaques de Vars devraient lui appartenir. Si Vars venait à être détruit, ses légions deviendraient la propriété de la première force à les revendiquer. Il n’y aurait de meilleur moment pour combattre Vars que lorsque celui-ci sortirait de sa prison, encore affaibli et impuissant. 

Adrian éclata de rire. Son roi venait de lui faire don d’un cadeau précieux. Caïn savait qu’Adrian ne laisserait jamais Vars le priver de sa gloire. Il ne faisait aucun doute que le roi attendait d’Adrian qu’il s’empare de l’armée de Vars. Adrian claqua des doigts et une boule de feu apparut à son côté. Deux servants anonymes se matérialisèrent près de lui, grands et ténébreux, avec des yeux noirs et des traits durs. Des chiens de l’Enfer ayant pris apparence humaine. Un cadeau de Caïn. De charmants toutous qui lui obéissaient au doigt et à l’œil, sans oser penser par eux-mêmes. 

– Cernez la maison et tuez quiconque se mettra en travers de votre route, ordonna-t–il. 

Les cerbères obtempérèrent en reprenant leur formeanimale. Bientôt, deux Bêtes massives dévalaient la colline. Leurs muscles puissants roulaient avec aisance et leurs crocs acérés mettaient au défi quiconque de s’approcher. Adrian regarda les créatures s’éloigner. 

Elles étaient absolument dociles, tout comme son armée de démons. Il savourait déjà le goût du pouvoir que lui procureraient les soldats de Vars. Il ne posséderait peut-être pas le titre royal qu’il désirait, mais il était en bonne voie pour devenir invincible. Il contempla d’un air songeur la maisonnette de bois. Elle semblait si insignifiante et, pourtant, son importance était cruciale. C’était dans cette maison que Vars serait libéré. Alors, Adrian serait là pour le détruire. 

La maisonnette était devenue le théâtre d’une guerre et le tremplin vers le prochain degré de pouvoir d’Adrian. 
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Sarah hésita en entrant dans la maison. 

Sans comprendre pourquoi, elle attendait Max. Il lui semblait important de rester près de lui, comme si leur sécurité à tous les deux en dépendait. Derrière elle, elle l’entendit pousser les verrous, les enfermant tous dans la maison. L’espace d’une seconde, un intense sentiment de claustrophobie s’empara d’elle. Elle faillit se tourner vers Max pour lui demander d’ouvrir la porte, mais se retint. Les bras croisés, elle tentait de se protéger du Mal pur qui semblait suinter des murs. Comme s’il avait senti ses craintes, Max la rejoignit et posa une main légère sur ses épaules. Une vague de quiétude l’envahit aussitôt. Elle respira profondément, se demandant comment Max parvenait à avoir un tel impact sur elle. Comment un homme, un inconnu, parvenait-il à lui procurer un tel sentiment de sécurité, quand des gens qu’elle connaissait depuis des années en étaient incapables ? 

Ils commencèrent à examiner la pièce : une cheminée dans un coin, des rideaux passés et quelques cadres aux murs. Tout aurait semblé normal, si les meubles n’avaient été poussés contre les murs pour laisser la place à un pentacle dessiné sur le sol, au centre de la pièce. Un parfum d’encens flottait encore dans l’air, sans doute à la suite de quelque cérémonie d’invocation. 

Cathy s’assit sur une grosse couverture étendue au solet jonchée d’ouvrages et de matériel de magie. Edward se plaça au centre du pentacle pour en étudier les dessins intriqués. 

– Que signifient tous ces détails dans le dessin du cercle ? demanda le shérif. 

Cathy leva le nez du livre qu’elle tenait à la main. 

– Il existe différents types de pentacles, en fonction du but magique recherché, mais l’utilisation est presque toujours la même : il faut se tenir dans le cercle et faire l’incantation dans le triangle. Le démon ou l’esprit est théoriquement prisonnier de ce triangle, à moins que l’invocateur soit assez stupide pour appeler un démon trop puissant pour lui. 

Elle désigna le grimoire. 

– Voici le Grand Grimoire. Le manuel de magie noire dans sa forme la plus primitive. C’est mauvais. Allen a directement sauté dans le grand bassin, ce qui me pousse à croire qu’il a été assez stupide pour faire appel à des pouvoirs qui le dépassent. 

– Vous me faites passer pour un amateur, chuchota Max dans l’oreille de Sarah. 

La description qu’il avait faite des Bêtes des ténèbres semblait indiquer le contraire, mais, avant que Sarah ne puisse répondre, quelque chose l’arrêta. 

– C’est Kate, chuchota-t–elle. Elle essaie de me retrouver, mais elle doit encore lutter contre quelque chose. Elle… 

Un éclair de douleur lui vrilla les tempes avec une force jusque-là inconnue. Elle ferma les yeux et tendit une main vers Max pour ne pas tomber. Des images se ruaient dans sa tête en violents éclairs. 

– Oh ! mon Dieu, haleta-t–elle. 

Elle n’avait jamais expérimenté un tel raz-de-maréed’images lors de ses visions. Aucune communication spirituelle ne lui avait jamais causé un tel traumatisme. Dans un coin reculé de son esprit, elle sentit le bras de Max autour de ses épaules et se laissa aller contre la muraille rassurante de son torse. Ces derniers vestiges de réalité furent à leur tour engloutis dans les ténèbres. Seules restaient les images qui se forgeaient à toute allure un passage dans son esprit. 

Et la douleur. 

Si vive qu’elle avait l’impression que sa tête allait exploser. Elle surmonta pourtant la sensation pour se concentrer sur ce que Kate cherchait à lui montrer. 

Allen au centre du cercle. Un démon à forme humaine. Un homme immense aux longs cheveux noirs, debout dans le triangle. Le nom du démon. Vars. Encore de la douleur. D’autres images. Un lien de sang. Une promesse échangée. Autre chose encore. Un détail important. Elle se concentra, cherchant à percer ces ténèbres. Kate hurla, un cri atroce qui lui déchira l’âme, les oreilles et la tête. 

Soudain, Kate disparut, mais pas sans avoir confié à Sarah un dernier détail crucial : ce que Vars attendait d’Allen et la façon dont il entendait l’obtenir. 

Agrippée à cette information, Sarah laissa l’obscurité l’envelopper totalement. 

L’obscurité totale et absolue. 

***

Max se laissa glisser au pied du mur, tenant Sarah recroquevillée entre ses bras. Elle souffrait et il ne pouvait rien y faire ! Une seule fois dans sa vie, il s’était senti aussi vulnérable et c’était lorsque les Bêtes des ténèbres avaient tué sa famille. Il ne supportait pas de rester impuissant. 

– Vous êtes sûrs que c’est une vision ? demanda-t–il en regardant Cathy d’un air désespéré. 

La jeune femme s’agenouilla près de Sarah et lui prit le pouls. Edward et le shérif s’approchèrent. Cathy s’apprêtait à parler, lorsqu’un cri de douleur et de surprise lui échappa : Edward venait de la saisir par les cheveux et la tirait vers l’autre bout de la pièce. Max cligna des yeux, certain d’être en train de rêver. Un coup d’œil au shérif lui apprit que lui non plus n’en croyait pas ses yeux. Jensen fut cependant le premier à réagir en sortant son arme. Il aboyait des ordres à Edward, qui semblait ne pas l’entendre. Une étrange lueur était apparue dans les yeux de ce dernier. Il chargea le shérif, traînant toujours Cathy avec lui en protection. Une seconde plus tard, le shérif était à terre, Cathy couchée sur lui, tandis qu’Edward se ruait à présent vers Max et Sarah. 

A partir de cet instant, tout devint confus. Agissant par instinct, Max fit un rempart de son corps à Sarah et tourna sur lui-même pour envoyer un coup de pied dans le ventre d’Edward. Il eut à peine le temps de se rétablir pour faire face au danger qu’Edward revenait à la charge, une lueur rouge dans les yeux. Il ne semblait pas avoir été affecté par le coup que Max venait de lui porter, malgré la force presque surnaturelle de celui-ci. 

Cela ne pouvait donc signifier qu’une seule chose : un démon. Il n’en fallut pas plus à Max pour laisser libre court à sa Bête et embrasser son côté obscur. 

Cette chose, quelle qu’elle soit, voulait tuer Sarah. 

Max l’avait vu dans le regard écarlate d’Edward. Il écrasa son poing sur la figure de ce dernier, profitant de l’impact pour le plaquer au sol. Une seconde plus tard, Max était assis à califourchon sur Edward, tenant une de ses mains dans la sienne et l’autre coincée sous ungenou. Tous ses réflexes de guerre en alerte, Max attrapa son épée de sa main libre, prêt à détruire le fumier de démon qui prétendait être son ami et protecteur, quand il ne cherchait qu’à tuer. 

– Max ! 

Le cri de Sarah déchira l’air. 

– Non, Max ! Non ! 

Max tenta de se maîtriser avec peine. Il avait laissé sa Bête prendre le dessus et celle-ci le poussait à finir ce qu’il avait commencé, à achever son ennemi. Son corps tremblait sous l’effort, tant les muscles de ses épaules étaient contractés. Il voulait tuer. Vraiment. 

Sarah apparut en face de lui et s’agenouilla près de la tête d’Edward, les yeux implorants. Max savait qu’il ne pouvait dissimuler ce qu’il y avait en lui ; il ne pouvait cacher la Bête. Impossible de savoir ce que Sarah voyait à cet instant, ni ce qu’elle allait en penser. Quelles craintes cela allait-il faire naître en elle ? 

– Le corps d’Edward est possédé par un démon, expliqua-t–elle d’une voix rauque. Mais lui est peut-être encore là. Nous devons essayer. Je t’en prie. 

Comme pour contredire ses paroles, Edward se mit à s’agiter en hurlant des obscénités. Max serra les dents, sentant la rage menacer de le consumer. 

– Tu es sûre ? demanda-t–il. Assez sûre pour mettre ta propre vie en jeu ? Il a essayé de te tuer, Sarah. Maintenant encore, il souhaite ta mort. 

– Nous devons essayer, répéta-t-elle en lançant un regard au shérif. Nous avons besoin de quelque chose pour le ligoter. 

Max n’était pas convaincu. 

– Sarah…, commença Max, avant d’être brusquement interrompu par un juron affreux émanant de la bouche d’Edward. 

– C’est le démon qui parle, assura Sarah, tandis que le shérif s’approchait avec une corde solide. Nous allons l’attacher jusqu’à ce que nous trouvions une solution. Cathy vient d’une longue lignée de magiciens. S’il existe quelqu’un capable de ramener Edward, c’est bien elle. 

Max rengaina son épée, toujours incertain de ce qu’il devait faire. 

– Allez-y, ordonna-t–il au shérif. Mais vous allez avoir besoin de davantage de corde. Sa force est surnaturelle. 

– C’est une blague ? grogna le shérif. 

– Je vais en chercher une, proposa Cathy. 

– Du fil électrique, dit Max. Ça sera plus solide. 

– On va saucissonner ce fumier comme il faut, approuva le shérif. 

Sarah lui lança un regard inquiet. 

– Tout va bien, shérif ? 

– Non, répliqua-t–il d’une voix rude en enroulant la corde autour des poignets d’Edward. Je vis un véritable cauchemar et personne ne va jamais me croire. 

Lorsque Cathy réapparut avec plusieurs mètres de fil électrique, Sarah l’observa attentivement. 

– Tu as l’air mal en point. 

– Ça va, dit Cathy, en touchant doucement les égratignures sur son visage. Un pansement et un peu de pommade et il n’y paraîtra plus. 

– Il t’a baladée à travers toute la pièce, fit remarquer Max en se relevant, une fois les liens d’Edward solidement attachés. J’ai vu des hommes se plaindre pour moins que ça. 

Il la regarda des pieds à la tête, examinant sa frêle stature et son carré impeccable. 

– Tu es plus robuste que tu n’y parais, ajouta-t–il simplement. 

Le visage de Cathy trahit sa surprise. 

– Je le prends comme un compliment. 

– C’en était un, dit Max, qui commençait à respecter les connaissances et l’esprit guerrier de la jeune femme. 

L’ombre d’un sourire flotta un instant sur les lèvres de Cathy, mais Edward s’agita comme un beau diable à ses pieds et elle se reprit. 

– Je crois que je ne m’en sors pas trop mal dans l’affaire. Edward, lui, est perdu quelque part dans ce corps. 

– J’espère que tu as raison, murmura Sarah, dont la voix tremblait légèrement. 

Max vit alors à quel point elle était ébranlée. Ce qui venait de se produire semblait avoir ouvert une porte et elle ne semblait plus si certaine que son ami soit encore humain. Pourtant, contrairement à Max, elle voulait à tout prix tenter de le sauver. Edward eut encore le temps de déverser un flot d’obscénités avant que le shérif ne le bâillonne. Max vit Sarah faire un grand pas en arrière. Il regarda Edward couché au sol et prit soudain conscience de ce qui venait de se passer. Si Cathy avait dit vrai et qu’Edward se trouvait toujours dans ce corps, alors, il avait bien failli tuer un être humain. Il s’était laissé aveugler par la rage de voir Sarah ainsi menacée. Exactement comme lorsque cet humain avait tenté de tuer la compagne de Dess. 

La Bête s’était réveillée et Max lui avait donné les pleins pouvoirs. 

Il ferma les yeux, conscient que cela faisait sans doute partie de son épreuve. Il avait bien failli échouer. Salvador savait qu’il risquait de croiser des humains comme Edward, possédés et hors de contrôle. Il savaitque Max aurait à se battre pour distinguer le bien du mal, pour prouver qu’il connaissait encore la différence. Son côté humain avait gardé la foi, certes, mais quelle part d’humain restait encore en lui ? Suffisamment pour qu’il soit sauvé ? Après ce qui venait de se produire, il n’en était plus si certain. 

– Max ? 

La main de Sarah vint se poser sur son bras. Ce contact résonna le long de ses nerfs et lui procura un apaisement qu’il n’aurait jamais cru possible dans un tel instant. Lentement, il se tourna vers elle, incertain de ce qu’il devait dire pour expliquer son attitude envers Edward. Quelques minutes plus tôt, il était prêt à condamner l’homme plutôt que de tenter de le sauver. 

***

Le contact de Max procurait à Sarah une quiétude qu’elle ne comprenait pas encore, mais qu’elle ne refusait pas. Elle avait besoin d’apaisement et de réconfort. Voir Edward possédé avait réveillé chez elle d’autres démons du passé. Elle avait vu un ami tuer sa famille. Edward était-il maléfique ? Un démon pouvait-il posséder quelqu’un de foncièrement bon ? Lorsque son regard se posa sur Max, elle sentit son cœur se serrer : il avait eu si peur pour elle. Comme s’il venait de lire dans ses pensées, Max chuchota : 

– J’ai cru qu’il allait te tuer. 

Sarah le regarda, incapable de parler, submergée par l’émotion de Max. Tout comme elle avait perçu la peur absolue qu’il avait ressentie pour elle pendant sa vision. Comment pouvait-elle percevoir ce qu’il ressentait ? Etait-ce semblable à ce qu’elle saisissait des esprits qui se glissaient dans son corps et son âme ? D’une voixenrouée par la force de ses sentiments, elle parvint enfin à articuler : 

– Si tu n’avais pas été là, il aurait sans doute réussi. 

– Et si tu ne m’avais pas arrêté, je l’aurais tué. 

– Tu ne l’as pas fait, pourtant. 

Peut-être aurait-elle dû avertir Max des risques de possession. Elle avait eu si peur de lui faire confiance, de lui révéler son passé et ses secrets. Cathy et Edward étaient tous les deux au courant pour ses parents et l’ami qui les avait tués. Ses craintes de s’exposer à un inconnu avaient eu des répercussions sur Max, car il n’avait pas été préparé au pire. Ce qui venait de se produire aurait dû l’inciter à ne pas lui faire confiance, mais, étrangement, elle avait plus que jamais besoin de quelqu’un sur qui se reposer. Max et elle partageaient une connexion. Elle percevait ses émotions et celles-ci ne lui semblaient pas maléfiques. De plus, Max était dans le même bourbier. Il méritait de savoir tout ce qui pourrait lui servir à se protéger et à protéger les autres. Sa décision prise, elle se pencha vers lui en baissant la voix : 

– Il y a certaines choses que tu dois savoir… Mais ce n’est ni le lieu ni l’heure. 

– Alors ? demanda soudain Cathy, mettant fin à leur petite conversation privée. Tu as découvert quelque chose grâce à ta vision ? 

Le shérif et elle étaient en train d’empiler des grimoires dans un carton. A contrecœur, Sarah se tourna vers elle. Il devenait urgent de discuter de certaines choses avec Max. 

– Oui. Je pense que c’est pour ça qu’Edward a été tourné contre moi. Le démon emprisonné sous la ville se trouve juste sous la maison. 

– As-tu un nom ? demanda Cathy avec inquiétude. 

– Quelle importance ? intervint le shérif. 

– Il faut connaître le nom d’un esprit ou d’un démon pour pouvoir l’invoquer ou exercer n’importe quelle forme de pouvoir sur ses actions, expliqua Cathy. 

– C’est exact, approuva Sarah. De plus, il faut s’assurer que c’est le véritable nom. J’ai le nom de « prince Vars » qui me trotte dans la tête. Le problème, c’est que je ne suis pas certaine de bien m’en souvenir. 

– Un prince, marmonna Cathy. Intéressant. Chez les démons, les titres de noblesse sont souvent synonymes de pouvoir. Chaque membre de la noblesse dans le royaume des Enfers est censé posséder une armée d’esprits maléfiques sous ses ordres. Si c’est la vérité, on peut penser que c’est un des soldats de Vars qui a pris possession d’Edward. 

– J’espère simplement que c’est le bon nom, dit Sarah d’un air inquiet. Pendant que Kate tentait de me parler, j’ai senti une sorte d’entité maléfique qui essayait de l’éloigner. C’était peut-être Vars. Ou bien l’un des démons de son armée. Je ne sais pas… Tout ça pour dire que je n’ai pas pu intégrer tout ce que je voyais comme je le fais normalement. 

– Ne t’inquiète pas, dit Cathy en tapotant la reliure en cuir d’un grimoire. Je parie que les lectures d’Allen vont nous nous éclairer sur la question. Il a bien dû trouver ce nom quelque part. Sans doute dans une référence à la légende de la ville. 

– Il y a le même livre d’histoire qu’à la bibliothèque, ajouta le shérif. Sans la page manquante, bien sûr. 

– S’il s’agit bien de Vars, reprit Sarah, il a assuré à Allen qu’il serait assez puissant pour ramener Kate du monde des morts dès qu’il aurait recouvré sa liberté. 

– Et il compte se libérer comment ? demanda Max. 

– Franchement, c’est là que les choses deviennent un peu floues, soupira Sarah en s’adossant au mur pour réfléchir malgré la douleur qui lui vrillait encore la tête. Ça devient même carrément étrange. 

– Plus étrange que ça ? demanda le shérif en désignant Edward ligoté et bâillonné au sol. J’en doute… 

– J’ai bien peur que oui, shérif. D’après ce que j’ai pu comprendre, Allen a besoin de la source de pouvoir détenue par les trois Maîtres des Ombres… Je ne suis pas sûre, mais il s’agirait de pierres, je crois. Des pierres dotées de pouvoirs et gardées par ces « Maîtres ». Je ne sais pas pourquoi, mais ça ne semble pas coller. 

– Les trois Maîtres des Ombres, répéta Cathy. Ça me dit quelque chose. Je crois qu’ils font partie d’une sorte de culte… Je pourrais trouver plus de précisions si nous avions de véritables moyens de communication avec l’extérieur. 

– Bon, d’accord, soupira le shérif. Ça risque bel et bien de devenir encore plus bizarre. 

– Inutile de préciser, ajouta Cathy d’une voix grave, qu’il faut mettre la main sur Allen avant qu’il ne trouve ces trois Maîtres des Ombres. Cela dit, il va très certainement revenir ici lorsqu’il aura les pierres. Je dirais même qu’il va revenir pour la prochaine pleine lune qui est dans dix jours. Ce serait le meilleur moment pour un rituel. Puisque Vars est prisonnier ici, c’est ici même qu’il doit être libéré. En revanche, on risque d’avoir un petit problème : arrêter Allen ne sera sans doute pas si simple. Vars peut parfaitement se servir de lui comme d’un vaisseau pour sa propre magie, s’ils ont un lien de sang. Ce qui est le cas, car j’ai vu du sang séché dans le cercle. 

– Dix jours, soupira Sarah. C’est toujours mieuxque rien. Nous avons des chances d’arrêter tout cela. Heureusement que vous nous avez appelés, shérif. 

– Dix jours, ce n’est pas beaucoup si on réfléchit aux implications de l’évasion de Vars, rappela Cathy. 

– Je vais appeler des renforts, proposa aussitôt Max. Mes… collègues répondront rapidement pour boucler la ville. Je vais devoir quitter Nowhere pour trouver un téléphone. 

– Allons-y tout de suite, trancha Sarah. J’ai la sinistre impression que chaque seconde compte. 

– Attendez ! s’écria le shérif. L’un de vous va quand même rester en ville pour me prêter main-forte, non ? J’avoue que je suis un peu dépassé. J’ai besoin d’aide. 

– Il a raison, dit Cathy sans hésiter. Je vais rester. Je pense réussir à maintenir le démon dans le corps d’Edward pendant un moment, mais j’ai besoin de me concentrer dans un environnement calme. D’ailleurs, Edward n’est pas en état de voyager. 

Elle jeta un rapide coup d’œil à Sarah avant d’ajouter : 

– En revanche, je ne suis pas assez puissante pour accomplir l’exorcisme seule. Il faut des renforts. 

– Ça ne me plaît pas de vous laisser seuls, Edward et toi. Je devrais rester aussi. Tu n’as aucun moyen de nous contacter, en cas de problème. 

– Ça ira, assura Cathy. Max et toi allez partir à la recherche d’Allen et de ces Maîtres des Ombres. Max a les muscles et toi, tu as ta connexion avec Kate. C’est logique que je reste ici pour aider le shérif. Envoyez-nous simplement des renforts. Les nôtres. Ceux de Max. Peu importe. Je ne ferai pas la difficile. 

Sarah se rendit compte que ce qu’elle avait pressenti était en train de se produire : Max et elle allaient devoir faire équipe pour combattre cet ennemi. Après l’épisoded’Edward, elle s’était sentie partagée. Faire confiance à quiconque l’effrayait. Max, pourtant, était différent. Du moins, elle le croyait. Elle l’espérait. Elle avait besoin d’y croire. Leur alliance semblait la réponse logique pour retrouver Allen. 

– Tout cela ne me plaît pas, mais d’accord, murmura-t–elle. 

– En premier lieu, nous devons sortir de la maison en un seul morceau, expliqua crûment Max. Après ce qui s’est passé, j’ai du mal à croire qu’on nous laissera partir sans opposer la moindre résistance. 

Sarah pensa au démon prisonnier sous la maison et perçut le mal qui imprégnait les murs. Il ne faisait aucun doute que ce mal détruirait toute chose et toute personne sur son passage. Il avait déjà tenté de tuer Sarah pour l’empêcher de relayer ce que Kate avait partagé. Ils étaient venus là, bien déterminés à trouver des réponses, et n’avaient pas été déçus. La question était de savoir s’ils s’en sortiraient vivants. 
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Sans perdre de temps, Max déposa Edward dans la camionnette, à côté du carton des livres que Cathy avait récoltés dans la maison. Il avait toujours l’impression d’être observé et se tourna rapidement pour s’assurer que le shérif le suivait bien. Celui-ci était déjà en train de remplir le réservoir à l’aide d’un bidon d’essence trouvé dans un abri de jardin, à côté d’une tondeuse à gazon. 

– Voilà ! C’est fait ! annonça le shérif en reposant le bidon sur le côté de l’allée. Fichons le camp d’ici au plus vite. 

Il ne semblait plus inquiet de laisser des traces de leur passage sur la propriété d’Allen. Une main sur le manche de son épée, Max fit signe à Sarah et à Cathy de s’avancer à leur tour. Plus vite ils seraient partis, mieux cela vaudrait. Les deux femmes se mirent à courir vers la camionnette, apparemment aussi pressées que les hommes de quitter les lieux. Alors qu’elles étaient presque arrivées à hauteur du véhicule – Cathy du côté du conducteur et Sarah du côté passager –, Max sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Une seconde plus tard, deux cerbères apparaissaient au coin de la maison et se ruaient vers eux. L’un d’eux se dirigea droit sur Sarah, tandis que l’autre chargeait en direction de Cathy. Le shérif tira son arme. 

– Visez entre les yeux ! lui cria Max. 

Cathy sauta dans la camionnette et le shérif claqua la portière derrière elle tout en ouvrant le feu vers leurs attaquants. Sarah poussa un cri : la portière de son côté semblait bloquée. Elle dut tirer sur la poignée à deux mains avant de pouvoir l’ouvrir, mais le cerbère l’avait déjà rejointe. Il avait sauté sur le capot du véhicule, avant de grimper sur le toit, juste au-dessus d’elle. D’un bond spectaculaire, Max sauta à son tour sur le toit. Le chien se tourna pour lui faire face, laissant à Sarah le temps de se mettre à l’abri en claquant la portière derrière elle. 

Sans hésiter, Max sauta sur le cerbère. Il savait que la créature prendrait feu dès qu’il l’aurait tuée et craignait que les flammes n’atteignent le réservoir. Alors qu’il la repoussait vers le bord du toit, celle-ci parvint à lui planter ses crocs dans la cuisse. Une douleur fulgurante le traversa et il roula au sol, entraînant le chien avec lui. Il devait choisir entre lâcher ses épées et risquer de se retrouver sans arme face au cerbère, ou bien risquer de s’empaler en tombant. Il tenta de manœuvrer, mais la lame d’acier l’atteignit au flanc, ouvrant une longue plaie béante. Ignorant la douleur, laissant son instinct guerrier prendre le contrôle, il se remit debout en même temps que son adversaire. Ses blessures ne l’inquiétaient pas, car un cerbère n’était rien en comparaison d’une Bête. D’un mouvement souple, Max décapita la créature qui s’enflamma aussitôt et fut bientôt réduite en cendres. Max s’était déjà détourné pour se diriger vers l’autre chien. 

Lorsqu’il contourna le véhicule par l’avant, il découvrit le shérif Jenson à terre. Sarah avait ouvert la fenêtre et vidait son chargeur sur le chien. La créature encaissa plusieurs balles avant de reculer en chancelant et de s’écrouler. Max leva une main, intimant silencieusement à Sarah d’arrêter de tirer. Inutile d’ajouter une blessurepar balle aux autres blessures. Il s’avança, l’épée à la main, et décapita le cerbère. Aussitôt, celui-ci prit feu. Il ne resta bientôt qu’un tas de cendres. Max redoutait ce que Sarah pourrait penser en le voyant capable de tuer aussi facilement. Il se rappela aussi qu’elle n’avait pas hésité à se servir de son arme. Il glissa ses épées dans leur fourreau et se rapprocha du shérif blessé. Accroupi, il lui prit le poignet et sentit un pouls faible mais bien présent. Il était encore en vie. 

– Comment va-t–il ? demanda Sarah d’une voix inquiète en ouvrant brusquement la portière. 

Elle s’arrêta brusquement. 

– Oh ! mon Dieu, tu es blessé, toi aussi ! s’écria-t–elle. 

Elle s’agenouilla près de Max, les mains tremblantes, pour examiner la plaie sur sa cuisse et son flanc. 

– Ça va, dit Max sans quitter le shérif des yeux. 

Celui-ci avait de nombreuses égratignures et griffures, mais le plus inquiétant était la plaie à son poignet. 

– Il perd trop de sang, dit-il en tirant un poignard de sa botte. 

Sa cuisse semblait s’être engourdie, mais la coupure à son ventre lui faisait un mal de chien. Il se détourna pour découper un pan de sa chemise, mais celle-ci était déjà imbibée de sang. Sarah étouffa un cri. 

– Tu as une plaie béante sur le ventre, chuchota-t–elle, horrifiée. 

– Ce n’est pas si grave que ça en a l’air, répondit Max en tranchant un morceau de la chemise du shérif pour en faire un pansement. 

C’était la stricte vérité, car Max, comme tous les Chevaliers, n’était pas si facile à tuer. Le seul risque était la décapitation ou l’hémorragie, mais il était loin dese vider de son sang, même s’il savait qu’il avait besoin d’être soigné. Cathy apparut près d’eux et regarda Max. 

– Oh ! non, marmonna-t–elle. Tu saignes autant que lui. Que puis-je faire ? Ça va ? Tu as besoin d’aide ? 

Max leva les yeux vers Cathy. A en croire Edward, lorsqu’elle parlait sans cesse, c’était signe qu’elle était stressée. Malheureusement, Max n’était pas en mesure de la réconforter pour l’instant. Il fit un garrot au poignet du shérif. 

– Tu vas devoir conduire, Cathy, dit-il avant de se tourner vers Sarah. Peux-tu ouvrir la portière pour moi ? 

Il prit le shérif dans ses bras, tandis que Sarah se précipitait vers la camionnette. A chaque mouvement, une douleur atroce lui déchirait le ventre. Max sentit la culpabilité l’envahir, remplaçant presque la douleur. S’il lui était venu en aide plus tôt, le shérif ne serait peut-être pas en si piteux état à l’heure qu’il était. Max installa le blessé à l’arrière de la camionnette, aussi loin que possible d’Edward. Dès qu’il l’eut mis à l’abri, il tira Sarah à l’intérieur, soucieux de la protéger à son tour, et referma la portière. 

– Maintenant, Cathy ! lança-t–il après être monté à son tour. Appuyez sur le champignon et ne vous arrêtez que lorsque vous aurez trouvé un médecin. 

Sentant ses jambes le trahir, il se laissa glisser contre la paroi de la camionnette. Il savait qu’il aurait dû placer un garrot sur ses blessures pour arrêter l’hémorragie. Une lame à la main, il s’approcha du shérif à la recherche d’un morceau de tissu. 

– Je m’en occupe, dit aussitôt Sarah. Repose-toi. 

Il voulut protester, mais se rendit compte qu’il n’était pas en mesure de remporter la bataille. 

– J’allais… 

– … découper un morceau de sa chemise pour t’en faire un bandage, je sais. Je m’en occupe. 

Sans la sensation de vertige qui le gagnait, il aurait souri devant sa détermination, mais il se contenta de reposer la tête contre la tôle du véhicule en fermant les yeux. Il guérissait vite. Quelques minutes de sommeil permettraient d’aider son corps à cicatriser. La magie de l’immortalité s’opérerait et ses blessures se fermeraient d’elles-mêmes. Il ne voulait pas dormir, pourtant. Il ne voulait pas baisser sa garde, mais son corps avait besoin d’être soigné. Quelques minutes de repos, puis il pourrait de nouveau se battre. 

***

Sarah s’assura rapidement de l’état de santé du shérif en lui prenant le pouls. Elle vérifia également qu’il n’y avait pas de blessures ayant échappé à leur attention. Une fois satisfaite de son examen, elle partagea la nouvelle avec Cathy et Max. Puis elle découpa de longues bandes de tissu dans la chemise du shérif, ignorant les grognements furieux d’Edward derrière elle. Elle ne voulait pas penser à la facilité avec laquelle le démon s’était insinué dans leur groupe. Une fois encore, la vie de Sarah avait été contaminée par une possession démoniaque. Son esprit n’avait pas encore pris toute la mesure de cette vérité, mais elle n’était pas certaine de vouloir le faire. Pas tant qu’elle devrait rester sur le qui-vive, prête à affronter la suite des événements. 

Elle se retourna pour se mettre à genoux près de Max. Celui-ci avait les yeux fermés. Pour ne pas le surprendre, elle posa doucement la main sur sa joue en chuchotant : 

– Max ? 

Elle vit ses paupières battre et se soulever comme si elles pesaient des tonnes. 

– Je vais faire un garrot à ta jambe. 

– Le shérif… 

– Son état est stable, assura-t–elle, en passant la bande de tissu autour de sa cuisse avant de serrer aussi fort qu’elle put. Les crocs de la Bête avaient déchiré sans peine le pantalon et l’idée de ces mâchoires vicieuses plantées dans la chaire de Max la fit frémir. 

– C’étaient des Bêtes des ténèbres ? demanda-t–elle. 

Max eut un rire bref et sans joie, puis il referma brièvement les yeux. 

– Non, ce n’étaient que des petits toutous. Rien à voir avec ce dont sont capables les Bêtes. 

– Ah ! répondit simplement Sarah, inquiète. 

S’il ne s’agissait que de simples « toutous », elle n’était pas vraiment pressée de rencontrer les autres. Une chose était pourtant sûre : elle avait eu raison de faire confiance à Max. Son instinct ne l’avait pas trompée. A présent, elle devait se montrer franche avec lui, afin qu’aucun d’eux ne se laisse plus prendre par surprise. Elle lui toucha doucement la cuisse. 

– Allonge les jambes. Je vais examiner ton ventre. 

Il obéit et Sarah entreprit de regarder sa plaie, sentant son cœur se serrer. Elle ne voulait pas le voir mourir. Que se passerait-il alors ? Elle se demandait comment Max avait réussi à porter le shérif avec cette large plaie au ventre. Elle se mit rapidement au travail, nouant des lambeaux de tissu pour former une bande assez longue. Lorsqu’elle se pencha vers Max et posa la main sur sa poitrine pour prendre appui, celui-ci ouvrit brusquement les yeux et posa sa main sur la sienne. Malgré la pénombre, l’intimité qui les reliait se fit brûlante. Sarahs’éclaircit la gorge et, sans le quitter des yeux, parvint à marmonner : 

– Je dois passer la bande autour de ta taille. 

Elle était inquiète du sang qu’il perdait encore. Il n’y avait plus de temps à perdre. 

– On est encore loin de la ville ? demanda-t–elle à Cathy. 

– Dix minutes environ. Je crois avoir repéré le cabinet du médecin ce matin. Je vais y aller directement, en espérant que nous ne trouverons pas porte close. 

– Ça marche, répondit Sarah, en glissant le bandage autour de la taille de Max. 

Elle essayait de ne pas penser aux vagues de chaleur qui déferlaient sur son corps, sorte d’étincelle sexuelle parfaitement inappropriée à cet instant. La façon dont elle percevait cet homme à tous les niveaux dépassait l’entendement et la laissait perplexe. Lorsqu’elle eut fini, elle regarda son travail d’un air peu satisfait : déjà, le sang tachait le tissu. 

– Heureusement, nous sommes presque arrivés. Tu as besoin de voir un docteur. 

Max lui prit la main et l’attira contre lui. 

– Il y a autre chose dont j’ai besoin, murmura-t–il, en lui passant une main dans les cheveux, sa bouche à quelques centimètres de la sienne. Tu as oublié quelque chose. 

– Quoi ? chuchota Sarah. 

– Un baiser pour apaiser la douleur, répondit-il avec un sourire irrésistible. 

Sarah n’hésita pas. Elle ne pouvait rien refuser à un blessé. Surtout pas à un blessé aussi sexy. Elle posa les lèvres sur les siennes, sentant son corps se liquéfier aussitôt à ce contact. Elle aurait voulu disparaître aveclui juste un instant. Elle aurait voulu se réveiller dans un lit chaud avec Max à son côté, comme si tout cela n’était qu’un mauvais rêve. Lorsqu’elle trouva enfin la volonté de rompre leur baiser, elle contempla un instant les yeux noisette de Max. 

– Et maintenant, dit-elle, tu as intérêt à guérir. Et vite. 

***

Un sourire aux lèvres, Adrian observa de loin la camionnette qui s’éloignait. En temps normal, la présence d’un Chevalier avait le don de le mettre hors de lui. Chaque fois qu’il allait quelque part, un de ces maudits Chevaliers semblait le suivre. Il voulait absolument mettre un terme à leur existence nuisible. Il connaissait bien ce Max. C’était un des Chevaliers originels, membre de la première armée de Raphaël pour lutter contre Adrian. La plupart avaient succombé à leur côté obscur et combattaient à présent pour les Bêtes. Adrian avait récupéré tous ces Chevaliers déchus pour former un corps spécial qui affrontait à présent leurs anciens collègues. Max marchait très près de l’ombre, à peine touché par la lumière. Le fait qu’il ait survécu jusque-là en disait long sur sa puissance. Il ferait une excellente recrue. Bien sûr, il était dommage qu’Adrian ait dévoilé son jeu avec les chiens. Ces derniers avaient averti Max de la présence des ténèbres. Adrian devait donc réfléchir avec soin à sa prochaine action. A moins que l’heure ne soit venue de ne rien faire du tout. Bien que Caïn lui ait donné l’ordre de cerner la ville pour empêcher quiconque de sortir, il apprécierait sans doute l’occasion qui lui était donnée. C’était le moment idéal pour poser un piège. Max allait quitter la ville pour trouver un téléphone et appeler à la rescousse ses chers frères d’armes, qui ne manqueraientpas de répondre présents. Oui, Adrian appréciait la direction que prenaient les choses. Plus on est de fous… Caïn aussi serait content. Une fois les Chevaliers Blancs au grand complet, Adrian aurait trouvé une occupation rêvée pour ses Bêtes et sa nouvelle armée d’esprits. 

D’un autre côté, il ne fallait surtout pas que Max ou la femme qui semblait être sa compagne mettent des bâtons dans les roues d’Allen. Vars devait absolument être libéré, si Adrian voulait récupérer ses pouvoirs. La femme allait devoir mourir. L’idée était parfaite, vraiment. Ainsi, Max se perdrait dans les ténèbres à jamais. Il s’inclinerait devant sa Bête et viendrait grossir les rangs de l’armée d’Adrian. Il était peut-être temps d’avoir une petite discussion avec Vars pour lui donner un semblant de rôle dans son plan pour détruire les Chevaliers. Il allait s’allier avec le prince démon pour se servir de ses pouvoirs. Ensuite, lorsque l’heure serait venue, Adrian détruirait Vars, tout comme il détruirait les Chevaliers. 

Qui aurait cru qu’une petite ville aussi insignifiante lui apporterait autant de satisfaction ? Ce serait également l’occasion de mettre ses Bêtes les plus fidèles à l’épreuve. Il avait besoin d’un nouveau lieutenant, le dernier l’ayant trahi pour essayer de prendre sa place. La Bête qui régnerait en maître sur le champ de bataille commencerait ensuite son apprentissage pour devenir son nouveau Segundo. Adrian sourit devant le pur génie dont son esprit était capable, puis disparut dans un éclair blanc pour regagner les Enfers. Caïn serait content de découvrir son plan, même si Adrian n’avait pas l’intention d’évoquer ses projets concernant Vars. Lorsqu’il aurait volé les pouvoirs du démon, Adrian serait alors peut-être assez puissant pour renverser Caïn. 
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Prêt à quitter la ville, Max descendit l’escalier derrière Sarah. Il avait pu changer ses pansements grâce à une petite visite au cabinet médical de la ville. Il se sentait toujours affaibli, mais ses pouvoirs naturels de cicatrisation lui permettaient de tenir bon, ou du moins de faire semblant. En réalité, il commençait à douter de la rapidité de ses pouvoirs. Il avait perdu beaucoup de sang et avait besoin de se reposer pour laisser à son corps une chance de guérir. Après plusieurs heures passées entre les mains du médecin, le shérif était à présent dans un état critique, mais stable. Edward avait été placé sous sédatif et Cathy était restée à son chevet pour mettre en place le sort magique qui retiendrait le démon prisonnier à l’intérieur de son corps. 

Pendant que Sarah rassurait l’aubergiste sur l’arrivée des renforts, Max sortit sur le porche. De lourds nuages noirs voilaient encore le ciel comme un mauvais présage, mais la pluie n’avait pas repris. Il étendit ses sens, à la recherche de la présence d’une Bête, mais ne perçut rien. Les chiens de l’Enfer étaient pourtant un indice de leur proximité. Il n’était plus sûr de rien. Jamais auparavant il ne s’était retrouvé dans une situation pareille. Les cerbères appartenaient peut-être à Vars, mais il en doutait fortement. Il avait senti la présence de Bêtes des ténèbres près de la maison d’Allen. D’autres étaient sans douteproches, prêtes à se jeter sur cette ville et ses habitants. Plus vite Sarah et lui sortiraient de cette ville, plus vite il se sentirait rassuré. En l’espace de quelques minutes, un démon avait possédé Edward et un cerbère s’en était pris à Sarah. Il ne faisait plus aucun doute que la jeune femme était devenue une cible de choix. 

La porte de l’auberge s’ouvrit derrière lui et la voix de Sarah retentit : 

– Le docteur t’a déconseillé tout déplacement, répéta-t–elle pour la cinquième fois en dix minutes. 

Max lui jeta un regard en coin. 

– Le docteur est assez occupé comme ça avec le shérif et Edward. Inutile de l’ennuyer avec mes blessures. 

– Tu as perdu trop de sang, Max. Je suis inquiète. 

Il se tourna vers elle, surpris par des paroles de réconfort sincères dont il n’avait plus l’habitude. Personne ne s’inquiétait pour lui à part les Chevaliers Blancs et cela n’avait pas la même saveur lorsque c’était Sarah. Malgré la douleur lancinante qui lui vrillait le ventre, il sourit : 

– Si je n’y vais pas, qui va te protéger ? 

– Oh, je t’en prie, range ton ego ! se moqua Sarah en lui tirant la langue. Tu n’es absolument pas en état de me protéger. En fait, c’est plutôt à moi de le faire. 

Max éclata de rire malgré lui. Il grimaça aussitôt, tant cela lui faisait mal. Il n’avait jamais rencontré une femme avec autant de courage. 

– Sarah Meyers, vous avez plus de cran que la plupart des hommes que j’ai pu connaître. 

Elle le regarda sans rien dire. Son humeur moqueuse s’était évaporée en un instant. Elle baissa les yeux vers le ventre de Max, où les pansements formaient une bosse sous la chemise. Lorsqu’elle le regarda de nouveau dansles yeux, ses yeux brillaient étrangement et elle articula d’une voix tremblante : 

– Tu n’as pas intérêt à me claquer entre les doigts… 

Max sentit son ventre se nouer, mais la douleur n’y était pour rien cette fois. L’émotion évidente de Sarah et les craintes sincères qu’elle nourrissait pour lui le troublaient. Il lui prit la main et la posa sur les bandages, comme pour la convaincre qu’il allait bien. Il savait pourtant que c’était loin d’être la vérité. Sans repos, son corps ne guérirait pas assez vite, compte tenu de la gravité de ses blessures. Il était urgent qu’il dorme un peu. 

– Je vais déjà mieux, Sarah. Ne vois-tu pas toi-même que j’ai moins de mal à me déplacer ? Je ne suis pas comme les autres. Il n’est pas si facile de me tuer. 

– Tu n’es pas obligé de jouer aux durs, tu sais… 

– Non. Ce n’est pas ce que tu crois. Je suis différent, Sarah. Par bien des façons. Je ne peux pas t’expliquer maintenant, mais je te promets que ça ira jusqu’à ce que nous ayons trouvé un téléphone. 

– Tu veux dire que le gouvernement t’a fait quelque chose ? s’étonna Sarah. Que tu es une sorte de super soldat ? 

Max n’avait jamais affirmé travailler pour le gouvernement. Une partie de lui-même voulait mettre les choses au clair afin que Sarah ne se méprenne pas sur son identité, mais son instinct lui conseilla d’attendre. Le temps pressait. L’heure des aveux n’avait pas encore sonné. 

– Je ne peux t’en dire plus pour l’instant. Il faut que nous ayons une petite conversation en tête à tête, mais il est plus urgent de quitter d’abord cet endroit. 

– Si nous y parvenons… 

– Oh ! ne t’inquiète pas pour ça. D’une façon ou d’une autre, nous sortirons de cette ville. 

Ils montèrent dans la camionnette et Sarah prit levolant. D’une façon ou d’une autre, nous sortirons de cette ville. Les paroles de Max résonnaient dans sa tête, tandis qu’elle passait le pont où Kate avait été tuée. Un petit coup d’œil à Max lui apprit que celui-ci était paré au combat. Il avait sorti plusieurs armes, prêt à faire feu depuis la fenêtre. Sarah serra le volant jusqu’à ce que ses articulations blanchissent, redoutant une attaque imminente. Pourtant, rien ne se produisit. Rien. Dix minutes s’écoulèrent et pas le moindre signe de danger en vue. Max posa ses revolvers à portée de main et sortit son téléphone portable. 

– Toujours pas de réseau… 

– Je n’arrive pas à croire que nous venons de quitter Nowhere comme ça. Sans le moindre problème. 

– Trop beau pour être vrai, fit remarquer Max en pianotant sur le clavier de son téléphone. C’est sans doute mauvais signe. 

– Peut-être le démon s’épuise-t–il à commander Allen à distance, proposa Sarah, à la recherche d’une explication logique. 

– Peut-être, répondit Max, l’air peu convaincu. 

– Tu n’y crois pas, c’est ça ? 

Avec un grognement agacé, Max referma son téléphone. 

– Bon sang, il nous faut une ligne ! 

Il ferma les yeux un instant avant de reprendre : 

– Pour répondre à ta question : non, je ne pense pas que les pouvoirs du démon se soient affaiblis. Je pense que notre départ sert un but que nous ne comprenons pas encore. 

– Voilà qui est rassurant. Merci du réconfort. 

– Mieux vaut être réaliste et rester sur nos gardes. 

L’esprit de Kate effleura celui de Sarah alors quel’insigne d’un motel apparaissait à l’horizon. Sarah mit rapidement son clignotant pour s’engager dans l’entrée. 

– Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Max. 

– Les lignes terrestres devraient fonctionner ici, expliqua Sarah, en se garant juste en face de l’accueil. En tout cas, c’est ce que pense Kate. 

– Tu accordes beaucoup trop de confiance aux esprits à mon goût, soupira Max, en guise d’avertissement. 

Il ouvrit la portière et descendit. Il ne semblait pas y avoir beaucoup d’activité dans ce motel. Sur le parking, il n’aperçut qu’une seule autre voiture et aucune présence humaine. Sarah le rejoignit devant la camionnette. 

– Ces esprits ne sont pas maléfiques, Max. Ils veulent que je réussisse parce que je les aide. 

– Sois prudente, c’est tout. Nous ne savons pas de quoi Vars est capable. 

Il avait raison. Ils ne savaient rien de Vars. Elle avait toujours réussi à percevoir la nature véritable des esprits et ceux qu’elle rencontrait s’étaient toujours montrés amicaux. Jusqu’à Vars. Se pouvait-il qu’elle ait perdu son flair ? 

– Traite-moi de parano, reprit soudain Max, mais je n’ai pas l’intention de lâcher mes armes et je doute que ça leur plaise, à l’intérieur. Je vais t’attendre près de la porte. Reste dans mon champ de vision, au cas où il y aurait du danger. Si les téléphones fonctionnent, prends une chambre. Nous attendrons les renforts ici. Sinon, tu ressors tout de suite et nous reprenons la route. 

Sarah sentit un flot d’adrénaline se ruer en elle. Téléphone. Chambre. Seule avec Max. Pourquoi ce dernier détail faisait-il battre son cœur plus vite ? 

***

Dix minutes plus tard, Max suivait Sarah dans leur chambre de motel et refermait la porte à clé derrière eux. Il se dirigea aussitôt vers le téléphone, mais s’arrêta en voyant Sarah vaciller. Il se précipita vers elle pour la retenir. 

– Oh là ! Ça va ? 

– Kate essaie de me dire quelque chose, chuchota-t–elle. C’est comme si une bataille faisait rage dans ma tête. Comme si l’obscurité de la maison d’Allen essayait de l’en empêcher… 

Remarquant qu’elle tenait à peine sur ses jambes, Max la guida jusqu’au lit. Elle était d’une pâleur inquiétante. La journée avait été rude et ni l’un ni l’autre n’avait mangé ou dormi depuis des heures. Après l’avoir fait asseoir sur le bord du lit, il s’agenouilla devant elle, les mains posées sur ses cuisses. Il aurait voulu effacer sa douleur, la prendre pour lui, mais il se sentait impuissant. 

– Dis-moi ce que je peux faire. 

Elle parvint à sourire et lui toucha la joue. 

– Trouve de l’aide pour cette ville. Je vais aller me passer de l’eau sur la figure. 

Son estomac se mit à gronder. 

– Bon, d’accord, ajouta-t–elle en riant. Un peu de nourriture ne serait pas de refus non plus. 

– Je vais appeler des renforts, puis j’irai demander à l’accueil s’ils peuvent nous servir quelque chose à manger. 

– C’est parfait, dit-elle en se remettant sur ses pieds. Le vertige semble s’être dissipé. 

– Je préfère que tu laisses la porte de la salle de bains ouverte, au cas où tu aurais besoin d’aide. 

– Je te rappelle que c’est toi le blessé… Moi, j’ai juste mal au crâne, c’est tout. 

– Laisse-la entrouverte, au moins. 

– D’accord. Je la laisse ouverte au cas où toi, tu aurais besoin d’aide… 

En riant, Max s’approcha de la table de nuit. Bon sang, il adorait son audace ! S’ils n’avaient pas été tous les deux aussi épuisés, il se serait inquiété davantage de se retrouver seul avec elle, de perdre le contrôle de lui-même et de se servir du lit pour des activités bien plus séduisantes qu’une simple sieste. Lorsqu’il décrocha le combiné du téléphone, la tonalité résonna comme une douce mélodie à ses oreilles. Soudain, Sarah poussa un cri et s’écroula sur le sol de la salle de bains. 

– Sarah ! hurla Max en lâchant le téléphone. 

Il la retrouva recroquevillée en position fœtale sur le carrelage, se tenant la tête à deux mains. 

– Max, chuchota-t–elle, entre deux sanglots. Je… Ma tête… J’ai mal. Vraiment mal. Chaque fois que Kate… 

– Tout va bien, dit-il en serrant contre lui son petit corps tremblant. Je vais trouver de l’aide. Je te le promets. 

Max la souleva pour la ramener sur le lit et entreprit de lui frictionner les bras et les jambes pour tenter de l’apaiser. Il s’adossa à la tête du lit et attira Sarah contre lui, s’emparant du téléphone de sa main libre. Il composa le numéro de portable de Jag. La voix de son chef retentit au bout de deux sonneries. 

– Nous étions sur le point de partir à ta recherche, lança aussitôt Jag, sans s’embarrasser avec des politesses. Tu ne réponds pas à ton téléphone et Dess a eu une de ses nouvelles visions. Il dit que les Bêtes… 

– J’ai besoin de Marisol, coupa Max. C’est urgent. 

– On arrive. 

La communication fut coupée. Max reposa le combiné, en se répétant que tout irait bien, à présent. Jag avait le pouvoir de localiser toute personne avec laquelle il entraiten contact verbal. Jag et Marisol étaient les deux seuls du groupe à pouvoir se déplacer dans l’espace à la vitesse de la lumière. C’était mieux encore que la téléportation. Dès que Jag aurait trouvé Marisol, ils seraient là tous les deux en un clin d’œil. Jag avait aussi dit qu’ils étaient sur le point de partir à sa recherche. Max n’était donc pas seul. Dans un coin de son esprit, il avait craint que Jag ne soit pas autorisé à intervenir pour l’aider, à cause de l’épreuve. Pourtant, lorsque des vies innocentes étaient en danger, il n’y avait plus aucune limite. 

Sarah respirait avec peine et marmonnait par moments des paroles incompréhensibles. Les minutes passèrent, aussi longues que des heures. Max tenait toujours Sarah contre lui, dévoré par la peur de la perdre. Cela faisait combien de temps que quelqu’un n’avait pas compté autant pour lui que Sarah ? Il repensa à sa famille et au vide que leur mort avait laissé dans sa vie. Chaque jour de son existence avait été marqué par ce vide. En revanche, l’attention, l’inquiétude, les émotions quotidiennes qui accompagnaient l’amour… il ne s’en souvenait plus du tout. Il savait juste que ce qu’il ressentait à cet instant le touchait profondément. L’amour qui liait deux êtres destinés à s’aimer. L’amour. C’était douloureux. Excitant. Et, bon sang, cela le terrorisait. 

A cet instant, Jag et Marisol apparurent au pied du lit. Max ne sut pas ce qui le rassura le plus : l’attitude autoritaire de leur chef ou bien la douce promesse d’espoir qui accompagnait la Guérisseuse. 

– Enfin ! Elle a mal et je ne sais pas comment l’aider. 

– Tu n’as pas l’air très en forme non plus, mon vieux, fit remarquer Jag, tandis que Marisol s’avançait vers le lit. 

La Guérisseuse s’agenouilla sur le lit, coinçant salongue jupe blanche sous ses jambes et repoussant ses cheveux noirs derrière ses oreilles. 

– Que s’est-il passé ? demanda Jag. Pourquoi ne pouvions-nous pas te joindre ? 

Marisol tendit une main vers Sarah, mais Max la repoussa doucement. Il avait beau vouloir plus que tout que Sarah guérisse, il n’aurait pas été juste de laisser Marisol agir sans connaître les faits. 

– Tu dois d’abord savoir à quoi tu as affaire. 

Marisol pouvait chasser le mal en touchant un humain peu de temps après que celui-ci eut été mordu, mais il ne s’agissait pas de Bêtes des ténèbres. Ces démons étaient des esprits. Regardant tour à tour Jag et Marisol, Max leur fit un rapide résumé de ce qui s’était passé à Nowhere. Il finit par évoquer l’état de santé d’Edward et du shérif. 

– Peux-tu l’aider ? demanda-t–il enfin. 

Les yeux de Marisol étaient réconfortants. Sa présence avait quelque chose d’apaisant. Elle posa la main sur Sarah. 

– Elle n’est pas malade. Simplement épuisée. 

Elle leva soudain les yeux vers Jag. 

– Elle est aussi différente. Ses pouvoirs sont puissants et son esprit aussi. Pourtant, de mauvais esprits sont en train de la vider de ses forces. 

– Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Max. S’ils continuent à l’attaquer, ça va se reproduire, c’est ça ? 

– Quand avez-vous dormi pour la dernière fois ? 

Sarah murmura quelque chose. 

– Elle est trop agitée pour dormir, fit remarquer Max. 

– Je vais la placer dans un sommeil de guérison. Mais d’abord, je dois te soigner, toi. 

– Non. La transe de guérison va t’épuiser. Le shérif etEdward ont besoin de soins et Dieu sait combien d’autres ont pu être blessés depuis que nous avons quitté la ville. 

– Il en faut beaucoup pour m’épuiser. Et puis, qui va la protéger si tu meurs ? Cela ne servirait à rien de te vider de ton sang. Elle est ta compagne. Ton devoir est de la protéger. 

– Compagne ? s’écria Jag. Sarah est ta compagne ? 

– Je crois, répondit Max en lançant un regard en coin à Marisol. Comment as-tu su ? 

– Pas grâce à ma magie ni à mes pouvoirs de guérison, expliqua Marisol avec un sourire. C’est dans tes yeux que je l’ai vu. Tu as le même regard que Jag et Dess lorsqu’ils sont avec leur compagne. Maintenant, laisse-moi te soigner rapidement. Ensuite, je m’occuperai de ta femme. 

– La demoiselle a parlé, gloussa Jag. Je pense que tu ferais mieux d’obéir. 

– Tu es sûre que tu pourras encore guérir les autres après ? 

– Arrête de poser des questions stupides et laisse-moi faire mon travail. 

– Je vais rassembler une équipe pour aller à Nowhere, annonça Jag, que la réponse de Marisol faisait sourire. Je te retrouverai dehors, afin de ne pas déranger Marisol et Sarah. 

Sans attendre de réponse, il disparut de la pièce dans un éclair de lumière blanche. Trente minutes plus tard, complètement guéri bien qu’encore épuisé, Max sortit de la chambre. Par chance, il n’y avait personne d’autre dans le motel, ce qui permettait de parler librement. Dess, Rock, Rinehart et Jag l’attendaient déjà. Ces Chevaliers étaient ses pairs ; il espérait qu’ils lui feraient bientôt assez confiance pour le laisser devenir un membre à part entière de leur équipe. Depuis qu’il avait sauvé lacompagne de Dess, leur méfiance avait fait place à une certaine forme de respect. Ils savaient pourtant tous, Dess en particulier, à quel point Max était proche des ténèbres. 

Après un bref rappel des événements, Max présenta rapidement les dangers qui attendaient les Chevaliers. Dess fut le premier à intervenir. 

– Je savais bien que quelque chose n’allait pas, s’exclama-t–il. Ces fichues visions sont impossibles à déchiffrer. Je n’arrêtais pas de te voir en train de reboucher un trou sans fond dans le sol. 

Il eut un petit rire. 

– Sans doute parce que tu essayais de retenir ce démon dans sa prison souterraine. Je ne sais pas comment j’étais censé comprendre ce que cela signifiait et envoyer de l’aide ! 

– Tes visions deviendront plus faciles à déchiffrer avec le temps, assura Jag. 

– Oui, c’est ce que dit Salvador, grommela Dess, qui n’avait jamais beaucoup aimé les commentaires laconiques de leur mentor. 

– Non, c’est ma conviction profonde, répliqua Jag. Chaque jour passé avec Karen renforce mes pouvoirs. 

– Vous êtes là, maintenant, dit Max. C’est tout ce qui compte. Cette ville a besoin de vous… Il y a pourtant quelque chose qui me dérange. Pourquoi nous a-t–on laissés sortir aussi facilement ? Vars devait pourtant savoir que j’allais chercher des renforts. 

– Ça ressemble à un piège, affirma Rinehart. 

Il repoussa en arrière son chapeau, dévoilant ses yeux d’un bleu vif. 

– Ça sent le piège à plein nez, approuva Rock. Mais… Ce n’est pas comme si on n’avait pas l’habitude, hein ? 

Rinehart haussa les épaules, agacé par l’attitude de Rock. 

– T’es fou, petit ? Retourner dans cette ville, c’est exactement ce qu’ils espèrent. On ne peut pas débarquer là-bas sans avoir la moindre idée de ce qui nous attend. 

Max dut bien admettre que Rinehart avait raison. 

– Le médecin local a fait son possible, mais le shérif mourra s’il ne reçoit pas rapidement des soins… Si ce n’est pas déjà trop tard. Il y a aussi cette Cathy, qui travaille avec Sarah. Elle connaît plusieurs personnes qui pourraient nous aider. Elle est précieuse. Elle comprend l’aspect magique de toute cette affaire. 

– Récapitulons ce que nous savons, proposa Dess. Nous avons trois Maîtres des Ombres et trois pierres qui semblent capables d’apporter à Vars le pouvoir dont il a besoin pour se libérer. Nous ne savons rien de ces pierres ni de leurs propriétaires. En fait… on ne sait pas grand-chose. 

– On sait déjà qu’il faut retrouver les pierres avant Allen, objecta Rock. 

– Ou empêcher Allen de les rapporter pour libérer Vars. 

– Attendez, dit Jag. Allen doit les rapporter chez lui pour libérer le démon ? 

– C’est ça, approuva Max. Il est donc crucial de protéger la maison d’Allen. Si nous ne pouvons pas l’empêcher de trouver les pierres, il faut au moins éviter qu’il ne les rapporte à Vars. 

– C’est sans doute exactement ce qu’ils espèrent, soupira Rinehart. Pour nous coincer là-bas. 

Rock approuva gravement, avant d’ajouter : 

– Pourquoi ne pas positionner un groupe de Chevaliersaux abords de la ville, prêst à venir en renfort en cas d’attaque ? 

Rinehart, qui avait été militaire dans sa vie humaine, rejeta rapidement cette idée. 

– Non, c’est trop prévisible. Les Bêtes n’auraient qu’à les prendre à revers pour les forcer à avancer. 

Jag, qui écoutait sans rien dire, prit enfin la parole : 

– Voilà ce que nous allons faire : je vais aller parler avec Salvador. Dess, tu retournes au ranch pour prendre contact avec les gens que connaît cette Cathy et tu reviens avec une liste des cibles potentielles d’Allen. De là, tu indiqueras à Max et Sarah où ils doivent chercher Allen. Rock, Rinehart, vous allez tous les deux partir pour Nowhere et voir ce qui s’y passe. Emmenez Marisol, afin qu’elle puisse guérir le shérif et tenter d’aider Edward. 

A cet instant précis, la Guérisseuse apparut à la porte de la chambre et fit signe à Max et à Jag de la rejoindre. 

– Sarah va sans doute dormir un moment. Ne la réveille pas, elle a besoin de récupérer. Toi aussi, d’ailleurs. Je sais que tu ne veux pas, mais tu devrais te reposer. 

– Tu es sûre qu’elle va bien ? demanda Max en regardant le visage pâle et les cernes de Sarah. 

– Elle a juste besoin de repos. 

– On peut l’emmener au ranch, proposa Jag. Elle y sera en sécurité. 

– Non, répondit aussitôt Max. Je ne lui ai pas encore tout dit sur notre monde. 

Il hésitait à en dire plus. Jag risquait de ne pas comprendre la façon dont il réagissait. Il finit pourtant par ajouter : 

– Je ne sais pas si je vais le faire, d’ailleurs… 

Jag ne dit rien, mais lança un rapide regard à Marisol, qui comprit aussitôt. 

– Je vous laisse, dit-elle. D’autres personnes ont besoin de mon aide. 

– Marisol ? appela Max, tandis qu’elle s’éloignait. Merci. Fais attention à toi. 

– Je te dirais bien d’en faire autant, répondit Marisol avec un sourire, mais je sais que tu ne m’écouteras pas. 

Elle regarda Sarah, comme si elle voulait en dire plus, mais renonça et sortit sans un mot. 

– Je ne t’ai jamais rien demandé, Jag, dit Max dès que la porte se fut refermée. Mais j’ai besoin que tu me promettes une chose : si j’échoue à cette épreuve… si je ne survis pas, je veux que tu t’occupes de Sarah. 

Jag inclina la tête sur le côté, l’air intrigué. 

– Tu as donc déjà décidé de ton sort. 

– J’ai failli tuer Edward aujourd’hui. Je voulais le tuer. 

– Mais tu n’en as rien fait. 

– Tu n’as pas entendu ? Je voulais le faire. Je pouvais presque sentir le goût de son sang. Quand il a essayé de tuer Sarah, je suis devenu comme fou. Comme l’autre fois, lorsque j’ai tué cet humain. La Bête avait pris le contrôle. 

– Si la Bête avait véritablement pris le contrôle, Edward ne serait plus en vie à l’heure qu’il est. 

– Je me suis arrêté à cause de Sarah… Parce que je ne voulais pas qu’elle voie qui je suis en réalité. Pas parce que je voulais épargner une vie humaine. 

Il avait également perçu la peur et la culpabilité qui rongeaient Sarah. Elle se serait accusée de la mort d’Edward, se blâmant de ne pas avoir réussi à le protéger du démon. 

– Aucune raison au monde n’aurait suffi à arrêter une Bête décidée à tuer. Tu le sais aussi bien que moi. 

– Et si tu te trompes ? Il y a bien assez de démons dans le monde de Sarah. Inutile d’en rajouter. Je doistrouver un moyen de surmonter cette épreuve, puis de quitter Sarah sans qu’elle sache qui je suis réellement. 

– Elle n’est pas plus en paix que toi. Je sens… comme un vide en elle. La vie lui a beaucoup pris. Elle a peur de perdre davantage encore. Elle a besoin de toi autant que tu as besoin d’elle. Laisse-lui une chance de t’aider. 

– Si je la fais mienne et que j’échoue, son destin sera-t–il lié au mien… en enfer ? 

– Oui. Une fois que vos âmes seront unies, elle partagera ton avenir. Cela ne te laisse donc qu’une seule issue : réussir. Elle est ta seule motivation. 

Jag rejeta la tête en arrière, se préparant à quitter la pièce. 

– Je te recontacterai bientôt, dit-il avant de disparaître sans lui laisser le temps de répondre. 

Max se frotta le menton. Il voulait vivre pour Sarah. Réussir son épreuve. Mais que se passerait-il s’il échouait ? S’il l’abandonnait comme il avait abandonné sa famille autrefois ? Le risque était trop grand. Peu importait comment, il mettrait Sarah et cette ville hors de danger, mais Sarah ne deviendrait pas sa compagne. Elle ne saurait jamais qui il était. Sarah murmura quelque chose dans son sommeil. Il se rendit compte à quel point il l’aimait. Il avait toujours entendu dire que l’amour était immédiat entre deux compagnons et il savait à présent que c’était vrai. Il refusait de la faire souffrir ou de lui faire courir le moindre risque pour assouvir ses propres espoirs. Jag avait raison sur un point : Sarah représentait une motivation suffisante pour l’encourager à se battre. Déterminé, il se jura de terrasser sa Bête pour sortir victorieux de son épreuve. 

***

Furieux, Vars entendit Adrian lui ordonner de se montrer. Il appelait Caïn depuis des heures sans obtenir la moindre réponse et voilà qu’à présent, il était invoqué par ce bouffon stupide qu’il avait l’intention de détruire. Obligé de répondre à l’appel, Vars se matérialisa dans la maison d’Allen. Etant donné les circonstances, il trouvait l’endroit encore plus insupportable que sa prison souterraine. Dévoré de rage, regarda l’ignoble sous-chef aux cheveux blonds. 

– Je t’avais demandé une chose, cracha-t–il avec fureur. Une seule. Tu étais censé t’assurer que personne ne quitte la ville. Caïn va m’entendre et il saura quel incapable tu es ! 

Adrian éclata d’un rire moqueur qui acheva de mettre Vars hors de lui. 

– Ce n’est pas moi qui suis prisonnier sous terre et qui supplie pour ma liberté comme un chien supplie son maître pour un os. Estime-toi heureux que je me sois abaissé à traiter avec des êtres aussi insignifiants que toi et tes démons. Caïn sait parfaitement ce que je fais et tout cela sert un but bien précis. Un but plus vaste que ce que tu sembles capable de comprendre. L’homme qui est sorti de la ville n’est pas un humain. C’est un des Chevaliers Blancs de Raphaël. La femme est sa compagne. Il va conduire son armée jusqu’à nous et ce sera la fin des Chevaliers Blancs. 

S’il n’avait été prisonnier de son carcan d’impuissance, Vars aurait volontiers étouffé Adrian de ses propres mains. Mais ses pouvoirs étaient amoindris par la magie qu’il devait déployer pour alimenter Allen. Ravalant sa colère, il cracha : 

– La femme a un lien avec l’autre monde, sombre idiot. Elle va tenter d’arrêter Allen. 

Adrian balaya ses paroles d’un geste nonchalant. 

– La femme sera morte dans quelques heures… Si j’ai bien compris, tu as besoin de ces pierres avant la prochaine pleine lune. Il te reste dix jours. Dois-je aller chercher ces Pierres des Ombres pour toi, pour être sûr que tout se passe comme prévu ? 

Adrian n’aurait jamais pu faire une chose pareille et Vars le savait fort bien. 

– Depuis des siècles, le fils aîné d’une famille de Maîtres des Ombres place son âme dans une des pierres magiques. En échange, je lui accorde santé et richesse. Les Maîtres refuseront de libérer leur âme à un autre que moi, leur maître souverain. Ils me reconnaîtront à travers mon lien avec Allen. Lui seul pourra recevoir leurs âmes. En vérité, tu n’es tout simplement pas digne de ces pierres. Contente-toi de faire ton travail. Protège cette ville. Protège Allen. A moins que ce ne soit trop te demander… 

Les yeux d’Adrian étincelèrent de colère et l’air crépita dangereusement autour de lui. 

– Ne me pousse pas à bout, Vars. Sinon, tu risques bien de rester sous terre pour toujours. 

Une seconde plus tard, Vars fut renvoyé à sa prison sinistre comme un vulgaire valet. Blessé dans son honneur, il se jura encore une fois qu’Adrian paierait un jour pour tous les affronts qu’il lui faisait subir. 

***

Adrian réapparut dans un éclair à l’intérieur de son domicile, sous les montagnes mexicaines. C’était là qu’il vivait dans le luxe en compagnie de ses esclaves sexuels et de son armée de Bêtes. Il bouillait de rage. Il n’était le subordonné de personne. De personne ! Il claqua desdoigts et une jeune fille brune apparut aussitôt. Le mince peignoir de soie blanche qu’elle portait dissimulait à peine le bout rose foncé de ses seins. La marque sur son épaule trahissait sa soumission. Son âme était perdue entre deux dimensions, ce qui laissait à Adrian le loisir de décider du moindre de ses désirs. Il l’embrassa, savourant la douceur de sa bouche. Le sexe était un moyen de faire retomber la tension. Il claqua de nouveau des doigts et une seconde esclave apparut, blonde cette fois-ci, avec des seins généreux. Elle portait le même peignoir blanc. Adrian aimait beaucoup le blanc. Cela lui rappelait la pureté qu’il leur avait volée. Il goûta les lèvres de la seconde femme, sentant son sexe se dresser avec impatience. D’un geste de la main, il les transporta toutes les deux dans le grand lit derrière lui, arrachant leurs vêtements au passage. 

Il avait pourtant une affaire à régler avant de pouvoir dévorer ses proies. D’un autre geste de la main, il fit apparaître trois de ses soldats sous leur forme de Bête. Leur visage était affreusement difforme et leurs yeux jaunes brillaient avec impatience. Les trois Bêtes faisaient partie de l’unité spéciale de son ancien lieutenant. Pour l’instant, elles ne méritaient pas d’autre nom que U1, U2 et U3. 

– Chacun d’entre vous a le privilège de prétendre devenir mon prochain Segundo. Votre comportement au cours de la prochaine mission décidera de votre futur. L’un d’entre vous connaîtra la grandeur à mes côtés. Les autres… 

Un sourire amusé dansa sur ses lèvres. 

– Les autres seront décapités. 

Adrian savoura l’odeur de peur qui se répandit dans la chambre. Il adorait le pouvoir qu’il exerçait sur ses Bêtes. 

– U1, tu t’assureras que les Pierres des Ombres sont bien récupérées. Prends une équipe et suit l’humain appelé Allen Walker. Tue tout Chevalier ou humain qui osera s’en mêler. 

D’un geste, il renvoya U1. 

– U2, ta mission est particulière. Tu dois tuer une humaine appelée Sarah Meyers. J’ai découvert qu’elle était la compagne de celui qui était autrefois ton frère. Lui, tu devras le laisser en vie. Je le veux dans nos forces spéciales. 

Adrian sentit l’impatience de U2, son désir de tuer. 

– La mort de sa compagne le fera changer de camp. Tu peux torturer la femme, si tu veux. Lui aussi, d’ailleurs. Je veux juste qu’elle meure et qu’il la voie mourir. Je veux aussi que ce soit réglé avant demain matin. 

Il toucha la poitrine d’U2 et une flamme jaillit de sa paume, brûlant la peau de la Bête pour rappeler à celle-ci l’équilibre des pouvoirs. 

– Si tu échoues, tu mourras. 

Sans laisser le temps à U2 de répondre, il le fit disparaître à son tour. Il se tourna alors vers la dernière Bête. 

– U3… Tu choisiras personnellement les Bêtes les plus fortes et les plus puissantes pour aller combattre les Chevaliers Blancs dans la ville de Nowhere. 

Lorsque la dernière Bête eut disparu, Adrian repensa à Vars, se jurant de tuer de ses propres mains le prince démon. A présent que ses Bêtes s’étaient mises en chasse, il se tourna vers les beautés nues qui attendaient sur son lit. Elles pourraient au moins apaiser un des désirs qui le rongeait. 
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Marisol s’avança vers la porte du cabinet du médecin, où Cathy et Edward se reposaient. Rock, qui craignait une embuscade des Bêtes, refusait de la laisser seule. Le jeune Chevalier insistait pour jouer les gardes du corps, comme si elle n’était pas capable de disparaître d’une pièce en un clin d’œil pour échapper au danger. Secrètement, cet instinct protecteur lui plaisait, car elle aimait Rock. Il lui était pourtant interdit de donner vie à cet amour. Ses sentiments allaient à l’encontre de son devoir de Guérisseuse. Elle n’était pas de ce monde. Elle se contentait de le servir. Elle se tourna vers Rock, lui intimant silencieusement de la laisser seule. Elle devait parler en privé avec Cathy. Avec un soupir, il fit un pas de côté pour la laisser passer. 

– Je suis là si tu as besoin de moi. 

– Merci, dit-elle simplement, sans oser le regarder dans les yeux, de peur qu’il ne se rende compte que sa sollicitude l’avait touchée. 

Elle ouvrit la porte et s’arrêta sur le seuil pour observer la scène qui s’offrait à ses yeux. L’homme qui devait être Edward était ligoté sur une table. Malgré la drogue qui lui avait été administrée, son corps était toujours parcouru de spasmes, sous l’effet du démon qui le possédait. Dans un fauteuil à côté de la table dormait Cathy. La pauvre était épuisée et Marisol percevait letumulte de ses émotions. Cathy ne savait pas encore que les renforts étaient arrivés ; elle ne savait même pas que Marisol avait soigné le shérif, qui s’entretenait à présent avec Jag et Rinehart. 

Marisol s’avança vers la jeune femme, surprise par le flot d’énergie qui semblait émaner d’elle. Cathy ne semblait pas avoir pris toute la mesure de l’étendue de ses pouvoirs. Cela ne manquerait pas d’intéresser Jag. Comme eux tous, il savait que rien ne se produisait jamais par hasard. Cathy avait sans doute un rôle à jouer dans la lutte contre le Mal, une lutte qui dépasserait les frontières de cette petite ville. 

– Cathy, chuchota Marisol en s’agenouillant devant elle. 

La jeune femme sursauta légèrement. 

– Quels beaux yeux verts vous avez ! s’écria-t–elle. 

Marisol sourit à ce compliment qu’on lui faisait souvent. 

– Le vert est la couleur de la guérison, poursuivit Cathy. Vous êtes la Guérisseuse dont Max a parlé. Le shérif… 

– Il est remis sur pied. Il discute avec les autres. 

– C’est impossible ! s’exclama Cathy. 

– Allez voir par vous-même, proposa Marisol. Sinon, vous pouvez vous mettre devant ce miroir, là-bas, pendant que je guéris cette vilaine coupure que vous avez au visage. 

Cathy sembla réfléchir un instant. 

– D’accord. Voyons de quoi vous êtes capable. 

Avec un sourire, Marisol la laissa s’installer devant le miroir, puis lui toucha le visage. La blessure n’était pas profonde et ne prit qu’un instant à se refermer. 

– Et voilà ! annonça-t–elle en retirant sa main. 

Cathy s’approcha du miroir pour examiner son visage de plus près. 

– Vous savez ce qui est le plus incroyable dans toutça ? Ce n’est pas ce que vous avez fait, mais ce que j’ai ressenti pendant que vous le faisiez. J’ai senti comme une chaleur, là, dans la poitrine. Quelque chose de vraiment particulier. 

– Vous savez ce qui est le plus incroyable à mes yeux ? demanda à son tour Marisol. 

– Non, quoi ? 

– C’est que vous ayez su que ce que vous ressentiez était particulier. Vous êtes suffisamment proche de la source de mon pouvoir pour la sentir. Cela fait de vous quelqu’un de spécial, Cathy. 

– Je n’ai rien de spécial, s’esclaffa Cathy. 

Edward poussa un grondement sourd. 

– Pouvez-vous l’aider ? demanda Cathy, soudain sérieuse. J’ai tout essayé… 

Marisol s’avança vers Edward et lui prit la main. Aussitôt, le mal qui le rongeait se répercuta dans tout son corps. Avec un petit cri, elle recula d’un pas et brisa le contact. 

– Ce n’est pas bon signe, dit la voix de Jag derrière eux. 

– Non… L’être qui le possède est bien plus maléfique qu’une Bête. Il faut que je consulte mon Livre du savoir. 

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Cathy. 

– C’est mon ouvrage de référence… Un grimoire un peu particulier. Il contient peut-être la réponse. Au fait… Voici Jag, le capitaine des Chevaliers Blancs. Notre chef. 

Comme toutes les femmes en présence d’un homme à la virilité aussi intimidante, Cathy regardait Jag, bouche bée. En plus d’être d’une beauté ravageuse, avec ses longs cheveux noirs et un corps qui aurait rendu folle la plus difficile des femmes, Jag possédait une aura de puissance et d’érotisme naturel. 

– Vous êtes le patron de Max, c’est ça ? Il vous a appelé en renfort ? 

– Nous sommes ici pour aider à la demande de Max, en effet, répondit Jag avec un léger sourire. Quant à être le patron de Max, personne ne pourrait prétendre une chose pareille. En revanche, j’ai l’honneur de le compter dans mon équipe. 

– Ravie de vous rencontrer, dit Cathy. Je crois que je dois des excuses à Max pour avoir ainsi douté de lui. Savez-vous si Sarah a pu contacter ma mère ? Va-t–elle venir ? 

– C’est trop dangereux. C’est nous qui irons la voir. 

– Elle refusera de vous parler, assura Cathy. Peut-être à Sarah, car ma mère l’a rencontrée et l’apprécie. Le monde de la magie est un cercle très fermé. Certains secrets ne se partagent pas… en tout cas, pas sans de graves conséquences. 

– Nous pourrions vous conduire jusqu’à elle, proposa Jag après réflexion. 

– Hors de question que j’abandonne Edward. 

– Cathy possède des pouvoirs que je peux utiliser pour guérir Edward, intervint Marisol. Ou d’autres qui seraient possédés comme lui. Ses pouvoirs pourraient même nous aider à combattre une partie du Mal que nous devons affronter. J’ai vraiment besoin d’elle. 

– Quel genre de pouvoirs ? demanda Jag. 

– Je pratique un peu la magie, répondit Cathy, qui ne semblait pas comprendre. 

Marisol lança à Jag un regard pour lui signifier qu’ils en reparleraient plus tard, lorsqu’ils seraient seuls. Jag lui adressa un infime hochement de tête en réponse. 

– Bon, voyons ce que nous avons, dit-il. Malgré despremières recherches, mes hommes n’ont pour l’instant rien trouvé sur ces Maîtres des Ombres. 

– Et si vous voulez mon avis, affirma Cathy, ils ne trouveront rien. Il s’agit ici d’une des formes les plus sévères de magie noire. Personne ne parle ouvertement de ce genre de maléfice, de peur d’être puni pour l’avoir utilisé. Personne ne laisse de traces écrites ou n’en parle au téléphone. Encore moins à des inconnus. Ma mère connaît le monde magique. Elle a des contacts. 

– Je peux te parler cinq minutes ? demanda soudain Marisol en regardant Jag avec insistance. Excuse-nous, Cathy. 

Dans le couloir, ils croisèrent Rock qui montait la garde. 

– Allons dehors, proposa Jag. 

Quelques secondes plus tard, ils sortaient du cabinet. Le ciel était toujours noir, même si l’aube était venue depuis longtemps déjà. Rock et Jag entourèrent Marisol, comme pour protéger leur menue Guérisseuse du monde extérieur avec leur corps puissant. 

– Que se passe-t–il avec Cathy ? 

– Elle est unique. Elle a reçu le don d’une magie puissante et héréditaire dont elle n’a même pas idée. Je pense que nos chances de sauver Edward sont plus grandes si je travaille avec elle. Je peux me servir de sa magie pour renforcer la mienne. De plus, si nous trouvons un moyen, peut-être pourrons-nous combiner cette énergie contre Vars. 

Jag tira un instant sur sa barbe. 

– Eh bien, voilà qui est intéressant. As-tu une idée de l’origine de ses pouvoirs ? 

– Je vois un schéma familial lié aux femmes qui entrent dans notre monde. Je pense qu’en faisant quelques recherches, on découvrira qu’elle descend de ces lignéesangéliques que nous avons récemment découvertes. En d’autres termes, je pense qu’elle fait partie de notre monde et qu’elle est la future compagne d’un des Chevaliers. 

– La rédemption pour un de mes hommes, chuchota Jag. 

– Ou peut-être un futur Chevalier, suggéra Marisol. 

Brusquement, Jag leva les yeux et marmonna : 

– Des Bêtes… Tu les sens, Rock ? 

– Oui, dit calmement Rock. Nos hommes ne devraient plus tarder. 

– Cela ne suffira pas, je le crains. Il y a un parfum de pouvoir très marqué dans l’air. Adrian, je pense. 

– Adrian ? s’étonna Rock. Ce n’est pourtant pas son genre de monter au front… 

– C’est vrai. C’est bien ça qui m’inquiète. Vous deux, soyez sur vos gardes et dites aux autres de faire de même. Cathy est arrivée jusqu’à nous pour une bonne raison. Ses pouvoirs nous seront peut-être utiles. Fais ce que tu peux pour l’aider à les réveiller. Je dois parler à Salvador, puis j’emmènerai Sarah voir la mère de Cathy. Je vous tiens au courant. 

Il inclina la tête en arrière et disparut sans un mot de plus. Marisol se tourna aussitôt vers Rock. 

– J’ai besoin de mon Livre du savoir. Peux-tu rester avec Cathy le temps que j’aille le chercher ? Je persiste à croire qu’elle sera importante dans le futur et je ne veux pas que nos ennemis le comprennent et s’en prennent à elle. 

– Je la protégerai jusqu’à mon dernier souffle, répondit Rock, toujours prêt à satisfaire le moindre désir de Marisol. 

La Guérisseuse leva les yeux au ciel en entendant ces paroles pompeuses. 

– Tu en fais vraiment des tonnes, aujourd’hui. 

– Je veux juste que tu saches que je serai toujours là pour toi, répondit Rock avec un petit sourire. 

– Je le sais, dit Marisol, avant de disparaître à son tour. 

***

Allen s’approcha de la grille de la belle demeure de Houston et sonna. Il était attendu. Il jeta un œil au nom écrit sur une plaque de marbre sous la sonnette. Il ne s’était pas trompé, c’était bien l’homme qu’il cherchait : Caden Neil, le sorcier qui devait réunir les trois Maîtres des Ombres pour la Cérémonie de la Pierre. C’était Vars qui avait arrangé cette visite, même si Allen ne savait pas comment. A vrai dire, peu importait. Le riche propriétaire de cette immense maison semblait avoir largement profité de ses liens avec les ténèbres. Autrefois, Allen se demandait comment certaines personnes faisaient pour avoir tant de chance et d’argent. A présent, il savait. Elles avaient recours à la magie. Les Maîtres des Ombres ne s’étaient pas privés, même s’ils avaient dû abandonner leur âme en échange de tout ce qu’ils possédaient. Ce pacte allait d’ailleurs bientôt prendre fin. 

Rien de tout cela n’avait d’importance aux yeux d’Allen. Seul comptait le retour de Kate. Les trois Maîtres étaient des êtres maléfiques. A vrai dire, Allen rendait même un sacré service à l’humanité en se débarrassant de ces sorciers pour ramener une femme adorable et merveilleuse. Il toucha la fiole accrochée à son cou, celle qu’il avait créée à l’aide de la magie que Vars lui avait insufflée. C’est dans cette fiole que serait bientôt enfermée l’âme des trois Maîtres des Ombres. Ensuite, ces âmes conféreraient à Vars le pouvoir nécessaire pour se libérer. Allen avait simplement besoin de ce Caden pour extraire les âmesdes pierres. Il se demandait ce que Caden recevrait en retour de ce service et comment il connaissait Vars. Il était évident que tout se monnayait dans le monde de la magie noire. 

Allen s’en fichait. Il voulait en finir. 

Une petite caméra de surveillance pivota sur son axe puis, quelques secondes plus tard, la lourde grille de métal s’ouvrit. Avec un sourire, Allen avança son camion dans l’allée. Bientôt, les Maîtres des Ombres n’existeraient plus. 

Bientôt, Kate serait de nouveau à ses côtés. 
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Sarah se tournait et se retournait sans son lit, hurlant dans le silence de son esprit contre la froide amertume du cauchemar familier qui avait pris possession d’elle. Elle était une fois de plus prisonnière du passé, lorsqu’un proche, un homme à qui elle faisait confiance comme à un frère, avait appuyé par deux fois sur la gâchette de son revolver, projetant deux balles mortelles qui avaient atteint leur cible et ôté la vie à ses parents. Sarah se revoyait courant vers les corps inertes de son père et de sa mère, pour chercher en vain une étincelle de vie. 

– Non, avait-elle chuchoté en tremblant. 

Elle avait levé les yeux vers l’homme armé, Stephen, qui travaillait avec la famille depuis des années. Avait-il toujours été cet être maléfique ? Avait-elle mal interprété les signes ? 

– Pourquoi ? sanglota-t–elle. Pourquoi ? 

Pourtant, ce qu’elle avait vu n’avait rien à voir avec Stephen. Des yeux rouges, maléfiques et pleins de haine, la regardaient. 

– Qui es-tu ? avait-elle demandé. 

Elle savait pourtant que c’était le démon qu’ils pourchassaient depuis des mois et que la police prenait pour un tueur en série. Depuis combien de temps Stephen était-il possédé par ce démon ? Combien de temps ? Elle avait fermé les yeux. Elle savait qu’elle allait mourir.Pourtant, les secondes s’étaient écoulées sans que rien se produise. 

– Tire ! avait-elle hurlé, décidée à mourir à son tour. 

Elle avait tout perdu. Elle avait échoué. Lorsqu’elle avait de nouveau ouvert les yeux, elle avait un instant aperçu l’homme qu’elle avait connu. Ou, du moins, c’est ce qu’elle avait cru. Elle n’était pas certaine. Avant qu’elle puisse faire un geste, Stephen avait retourné l’arme contre lui. 

– Non ! avait-elle hurlé, ne sachant plus à qui elle avait réellement affaire. 

Si Stephen pouvait encore être sauvé, elle devait essayer. Mais il était déjà trop tard. La détonation avait résonné comme un coup de tonnerre. Pourquoi était-elle encore vivante ? Pourquoi ? Ce démon viendrait-il la chercher plus tard ? Pour la narguer ? Pourquoi était-elle encore en vie ? Elle avait regardé le visage pâle de sa mère en se balançant doucement d’avant en arrière. Elle s’était ensuite tournée vers son père et s’était mise à hurler devant tant d’injustice. Elle avait hurlé jusqu’à se briser la voix, jusqu’à ce que sa gorge lui semble à vif. Jusqu’à ce que tout devienne noir. 

Le cauchemar se déplaça ensuite vers une chambre d’hôpital et elle sentit l’odeur puissante d’antiseptique lui brûler les narines. A peine avait-elle ouvert les yeux que les souvenirs l’avaient assaillie, l’inondant de douleur. Comme elle avait eu mal ! Elle avait échoué à sauver ceux qu’elle aimait. Elle avait laissé le démon les emporter. Elle avait laissé le démon pénétrer dans leur monde pour tout ravager. Pourquoi n’avait-elle rien senti ? Stephen avait-il un jour été leur ami ? Ou était-il possédé depuis le premier jour ? Des larmes avaient coulé sur ses joues, des larmes amères et pleines de culpabilité. Elle voulaitdétruire ce démon et mourir. Elle frissonnait de froid, de solitude, de vide. 

Brusquement, le froid sembla s’estomper. Une vague de chaleur enveloppa Sarah, qui se blottit contre elle avec désespoir. Une voix douce et masculine se glissa dans son esprit, murmurant son prénom. Elle ouvrit lentement les yeux. Elle était réveillée pour de bon, cette fois. Fini le cauchemar. Des bras puissants la tenaient, absorbant le vide en elle. Elle se sentait de nouveau elle-même. 

– Max ? 

En voyant ses beaux yeux noisette, elle laissa la réalité reprendre pied et se souvint vaguement de s’être évanouie. 

– Oui, répondit-il d’une voix réconfortante. 

Il était adossé contre la tête du lit, les jambes étendues devant lui. Torse nu, il la tenait serrée contre lui. 

– Je suis là. 

En frissonnant, elle remonta la couverture sur elle. 

– Tu as froid ? 

– Non. 

Plus maintenant. Pas avec lui à son côté. Il avait réussi à chasser le cauchemar récurrent qui la persécutait depuis des années. 

– J’ai fait un mauvais rêve, expliqua-t–elle en se redressant sur un coude pour regarder autour d’elle. 

Elle ne se souvenait pas de s’être couchée. Elle était tout habillée, mais n’avait plus ses chaussures. La chambre était plongée dans la pénombre ; seule une petite lampe diffusait une lumière dorée en face du lit. Un coup d’œil à la fenêtre lui confirma que la nuit était tombée. 

– C’est toi qui t’es occupé de moi… Combien de temps ai-je dormi ? Avons-nous appelé des renforts ? Le shérif et Edward… Comment vont-ils ? 

Son cerveau s’était remis à fonctionner à toute allure.Max était blessé ! Avait-il oublié de se soigner lui-même pour veiller sur elle ? 

– Bon sang ! Il faut trouver un médecin. 

Elle tenta de s’asseoir pour repousser les couvertures et examiner ses blessures, mais Max l’attira à lui, collant sa poitrine contre elle, glissant une jambe entre les siennes pour la forcer à rester en place. Une onde de désir brûlant traversa son corps. 

– Max ! Mais qu’est-ce que tu fais ? 

Sa bouche était tout contre la sienne et l’air crépitait de tension, de séduction et d’énergie sexuelle. Il y avait aussi autre chose, qu’elle ne parvenait pas à identifier. De l’appréhension, peut-être ? 

– Tout est en ordre, chuchota Max. Tu as dormi six heures. Certains de mes… collègues sont à Nowhere et d’autres sont partis à la recherche des Maîtres des Ombres. Ils vont protéger ton équipe, je te le promets. 

Cependant, le regard tendu de Max le trahissait. Un frisson de peur la parcourut. 

– Que se passe-t–il ? Dis-moi. Dis-moi ce qui ne va pas ? 

– Rien de plus que tout à l’heure. 

– Je ne te crois pas. Dis-moi la vérité. 

Il ferma les yeux et ses tourments se déversèrent en elle. Soudain, elle sentait sa peine et son chagrin. La connexion qu’elle partageait avec lui était si intense, si vivante, qu’elle avait l’impression qu’il était en elle. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. 

– Max, chuchota-t–elle en lui touchant la joue. Parle-moi. 

– Je dois te montrer quelque chose, mais je veux être sûr que tu ne vas pas t’enfuir en hurlant. Je ne suis pas comme les autres, Sarah. Je ne veux pas que tu aies peur de moi. 

Un vent de panique souffla dans l’esprit de Sarah,qui se raidit imperceptiblement. Après le cauchemar qu’elle venait de faire, l’inconnu lui faisait peur. Elle ne craignait pas Max, en revanche. Il la rassurait. Elle comprit que lui aussi avait besoin de se sentir accepté. Tout comme elle. Bon sang, cet homme lui avait déjà sauvé la vie plusieurs fois ! Il méritait sa confiance. Elle voulait être là pour lui, tout comme il avait été présent pour elle lorsqu’elle s’était effondrée. 

– Je sais ce que c’est d’être différent. Je vis la même chose chaque jour de ma vie. 

– Pas comme moi, Sarah. 

Il hésita, puis repoussa les couvertures d’un geste brusque pour exposer son ventre nu. Stupéfaite, Sarah regardait sans rien dire ses abdominaux parfaits. Sa blessure avait disparu, complètement guérie. Max lui prit la main pour la poser sur son ventre. Ce contact intime lui fit l’effet d’un coup de poing et une chaleur intense remonta le long de son bras pour venir se lover au creux de son estomac. Tandis que ses doigts semblaient fourmiller d’une vie propre, pressés d’explorer ce territoire inconnu, son esprit réclamait des réponses. 

– Comment est-ce possible ? 

– Quand tu t’es évanouie, tu avais très mal. Comme je voulais à tout prix te libérer de cette douleur, j’ai appelé Marisol. Elle est différente, Sarah. Elle guérit d’un simple contact. Elle a apaisé ta douleur et t’a aidée à t’endormir. Ensuite, elle s’est occupée de moi. Normalement, elle a aussi pu aider le shérif et Edward, à l’heure qu’il est. 

– Je ne me souviens même pas de sa présence, chuchota Sarah, craignant que trop de choses ne lui échappent. 

Les ennuis arrivaient souvent lorsqu’elle n’était plus capable de tenir les rênes. Des gens mouraient, parfois.Si ce que Max avait dit était vrai, les autres étaient sains et saufs. Son équipe. Le shérif. 

– Quand saurai-je si elle a pu les sauver ? 

– Bientôt, j’espère. Mon… mon univers est différent du tien, Sarah. 

Quelque chose dans sa voix lui fit lever les yeux. 

– Je ne suis pas comme les autres humains, poursuivit-il en serrant sa main avec plus de force. Mais tu dois savoir que je suis dans le même camp que toi. Je me battrai jusqu’à la mort pour te sauver. Je ne te laisserai pas affronter ce défi toute seule. Je te le jure. 

Pour la première fois depuis des années, Sarah crut quelqu’un sur parole. Elle vit le regard tourmenté de Max et se perdit dans ce tourbillon de sentiments qui s’emparait d’elle. Elle le désirait comme jamais elle n’avait désiré un homme auparavant. Cela dépassait la raison et toutes les explications du monde n’auraient jamais suffi. Le monde était peut-être en train de s’effriter à quelques kilomètres de là, mais, l’espace d’un instant, elle voulut s’échapper, faire comme si rien d’autre n’existait que Max et elle. 

– Je te crois, chuchota-t–elle en retirant sa main pour la poser sur son torse. 

***

Lorsque Max sentit les lèvres de Sarah effleurer les siennes, il se força à rester immobile. Il n’avait pas le choix : il devait se contenir. S’il tentait de savoir où cela les mènerait, il risquait de rompre la promesse qu’il venait juste de faire. Liée à lui, unie à lui, Sarah ne serait plus en sécurité. Elle partagerait son destin et l’enfer qui l’attendait sans doute. 

– Sarah… 

Elle lui posa un doigt sur les lèvres. 

– Ne parle pas. J’ai besoin de toi, Max. Fais-moi l’amour. 

Elle posa de nouveau sa bouche sur la sienne, glissa sa langue entre ses lèvres pour l’inviter à un jeu séduisant, dangereux et irrésistible. Ni l’homme ni la Bête ne purent lutter. Max répondit à son baiser, laissant la force de son désir exploser en lui. La plénitude de sa passion pour cette femme, sa compagne, le brûlait à tous les niveaux – son cœur, son corps, son âme. Les doigts perdus dans ses cheveux, il goûta sa bouche, aussi enivrante que ses caresses. Elle ne montrait aucune hésitation à le caresser et à explorer son corps. Ses mains étaient partout à la fois ; ses doigts suivaient la courbe de ses muscles dans une danse tentatrice, tandis que ses jambes s’enroulaient autour des siennes, comme si c’était elle qui craignait qu’il ne s’échappe. Pourtant, la seule issue possible se trouvait en elle, dans l’union intime de leurs deux corps. Elle était la chose la plus douce que la vie lui ait apportée et, cette nuit-là, il allait se montrer assez fort pour la savourer sans perdre le contrôle. 

– Max, chuchota Sarah en glissant au-dessus de lui pour se mettre à cheval sur ses hanches, caressant son bas-ventre de son corps. 

Sentant son sexe durcir, il agrippa ses hanches et l’attira davantage contre lui. Sarah gémit et retira son T-shirt taché de sang. Son sang, pensa-t–il. Cette idée le réconforta un instant, avant de s’estomper. Sarah venait de se défaire de son soutien-gorge et se penchait vers lui, pressant sa poitrine contre la sienne, laissant leur peau nue se toucher. Ses lèvres se trouvaient à quelques centimètres des siennes et il sentait la pointe dure de ses seins contre son torse. 

– Je pensais vraiment ce que je disais, tout à l’heure, murmura-t–elle d’une voix à peine audible. 

– C’était quoi, déjà ? demanda-t–il, en laissant glisser ses mains sur la douceur de son dos nu. 

– Je n’ai pas l’habitude de me déshabiller devant des inconnus. 

Elle gémit lorsqu’il frôla le côté de ses seins. 

– Nous venons peut-être de nous rencontrer, Sarah, murmura-t–il, effleurant d’une infime caresse ses lèvres, tandis que ses doigts se glissaient autour de ses seins pleins pour en agacer les bouts. Mais nous ne sommes pas des inconnus. 

Il lui mordit la lèvre inférieure avec tendresse. 

– Tu n’as pas encore compris ça ? 

Elle ne répondit pas tout de suite. Leurs souffles se mêlèrent et l’air crépita autour d’eux. Lentement, Sarah releva la tête et le regarda, les yeux noirs de désir. 

– Jamais je n’ai ressenti cela avant. 

Il n’eut pas besoin d’en savoir plus, car il comprenait. 

– Comme ça, on est deux, répondit-il d’une voix pleine d’une tendresse érotique qu’il ne se connaissait pas. 

Pourtant, en même temps que cette tendresse, d’autres émotions s’étaient réveillées. Des émotions plus obscures. Son instinct primaire s’enflamma, le poussant à prendre Sarah, à la revendiquer, à la faire sienne. Il devait absolument maîtriser les actions de Sarah, s’il voulait ne pas perdre la tête. Il ne devait pas la laisser l’entraîner au-delà de lui-même, là où l’homme ne contenait plus la Bête. Si Sarah lui faisait franchir ce fossé, il n’y aurait peut-être plus de retour possible. Il n’avait pas le choix : il devait prendre les choses en main. Dominer. 

Max répondit à la demande toujours plus pressante de sa Bête en faisant rouler Sarah sur le dos, lui écartant lescuisses comme il l’avait fait à l’auberge. La Bête s’ébrouait en lui, mais il la tint en respect, la forçant à retourner se tapir dans les recoins secrets de son âme. Il combattait son côté obscur depuis des siècles. C’était l’homme qui dominait, pas la Bête. Il posa sa bouche sur celle de Sarah, se forçant à être doux, à puiser l’apaisement en lui, mais leur baiser se fit rapidement brûlant. Leurs langues se mêlèrent en une danse qui fit chavirer son corps. Ce baiser qui devait l’aider à se contenir, à se restreindre, ne suffisait pas à les satisfaire, ni l’un ni l’autre. 

– Je te veux, Max, dit Sarah, les doigts dans ses cheveux, avec une urgence dévastatrice. Je te veux tout entier. 

Glissant une main entre leurs deux corps, elle laissa courir ses doigts sur son érection, puis s’attaqua sans succès à la fermeture Eclair de son pantalon. 

– Enlève-le. 

Il hésita. Il le voulait, tout en sachant qu’il était près de franchir une frontière vers le point de non-retour. Au-delà, sa volonté serait fragile. 

– Maintenant, Max, dit-elle d’une voix plus forte. 

Malgré lui, il se prit à rire en entendant cet ordre. Il n’aurait jamais cru cela possible. Pas dans cet élan de passion qu’il ressentait, alors que la Bête était sur le point de refaire surface. Aucune femme ne lui avait jamais fait cet effet. Sarah était différente. 

– Tu es bien autoritaire, chuchota-t–il en lui mordillant la lèvre. 

Elle ne rit pas, mais ses yeux brillèrent d’une lueur mutine. 

– Et encore, tu n’as rien vu. Assez bavardé. Enlève-moi ce pantalon. 

Max sentit son sexe réagir aussitôt. Sarah avait cettecapacité d’être à la fois douce et sexy, faible et puissante. Cela l’excitait plus que tout. 

– Vos désirs sont des ordres, mam’zelle, répondit-il en se levant pour se débarrasser de son pantalon. 

Il était sur le point de lui demander d’en faire autant, mais elle le fit naturellement. La vue de son jean glissant le long de ses jambes, suivi par sa culotte, le stoppa net dans ses actions. Elle était si belle, avec sa peau claire et soyeuse qui contrastait avec le rose foncé de ses aréoles, ses seins, fermes et généreux, son ventre plat, ses hanches rondes, pleines de promesses. 

– Tu es parfaite, murmura-t–il. 

Il ne parlait pas simplement de son corps, mais de son être tout entier. Elle était faite pour lui. Elle avança de nouveau la main vers sa fermeture Eclair, cette fois avec plus de succès. Ensemble, ils achevèrent de faire glisser son pantalon. Max envoya rapidement ses vêtements dans un coin, heureux de s’être déjà débarrassé de ses bottes. Sans crier gare, Sarah referma doucement la main sur son sexe en érection. Max en eut le souffle coupé. Ce contact réduit en miettes le peu d’espoir qui lui restait de conduire leur union selon ses propres termes. Finalement, il s’en fichait. Sarah se redressa vers lui, la bouche offerte. Il la dévora avec un plaisir gourmand. 

A chaque caresse de Sarah sur son sexe érigé, il sentait son désir se faire plus impérieux. Son baiser se fit plus profond et il laissa sa langue revendiquer ces territoires nouveaux avec une soif de découverte qui semblait insatiable. Lorsqu’il crut qu’il ne pourrait plus se contenir, il puisa en lui-même pour se maîtriser. Prenant ses seins à pleines mains, il la poussa doucement sur le matelas et se pencha sur elle pour lécher doucement ses mamelons, les agaçant de sa langue et de ses dents. Sarah gémit,cambrée vers lui ; elle murmurait son nom d’une voix rauque et sensuelle qui l’excitait, le poussait davantage vers le précipice, faisait naître en lui un incendie possessif. 

L’espace d’un bref instant, il envisagea de placer ses jambes fines sur ses épaules et de se glisser en elle ainsi, pour maintenir une distance de sécurité entre leurs deux corps et éloigner la tentation de la marquer à l’épaule. Pourtant, quelques secondes s’écoulèrent et l’idée de s’éloigner d’elle lui fut insupportable. Il voulait sentir sa peau contre la sienne. Il laissa sa langue courir encore quelques instants sur ses seins, avant de glisser son sexe contre le cœur humide et chaud de son être, cherchant à entrer. Il s’avança en elle et se sentit aussitôt accueilli par ses chaudes profondeurs. Un tourbillon de passion aveugle s’éleva. La passion de deux compagnons en train de s’unir. 

Il posa le front contre le sien, le souffle court, submergé d’émotions. Il était fait pour elle. Ils restèrent ainsi, immobiles, leurs deux corps intimement joints et leurs lèvres se touchant presque. Max avait du mal à respirer tant son corps semblait brûlant. Il se recula un peu pour la regarder, cherchant dans ses yeux la confirmation qu’elle ressentait la même chose que lui. Oui. Perdus dans les yeux de l’autre, ils sentirent s’intensifier leur lien et irradier entre eux l’amour naturellement partagé par deux compagnons. Il lui caressa doucement la joue en chuchotant son nom. Elle prit sa main dans la sienne et la porta à ses lèvres. Leurs regards se chargèrent de désir et la sensualité tendre de l’instant s’embrasa rapidement. 

Ils s’embrassaient de nouveau et leurs deux corps ondulaient l’un vers l’autre. Max voulait aller doucement, prendre son temps pour explorer, s’attarder, jouir de ce qui était peut-être la seule et unique occasion qu’ilaurait de faire l’amour avec Sarah. Mais il n’en fut pas capable ; il ne pouvait se retenir. Elle le rendait fou de désir. Cambrée vers lui, les jambes enroulées autour de ses cuisses, elle l’attirait vers lui, l’invitant à venir plus profondément en elle. Max allait et venait en elle, plus vite, plus fort et, tandis que le plaisir croissait en eux, leurs corps tout entiers tendus vers les sommets, la Bête se fit soudain plus présente. Impossible de se retenir. Sarah. Il lui fallait plus. Il fallait qu’il caresse ses seins, ses hanches, son visage, ses cheveux. Il fallait qu’il prenne tout d’elle. Sans rien laisser. C’était aussi simple que ça. Les minutes s’écoulèrent et leur union se faisait toujours plus intense et passionnée. 

– Max ! s’écria soudain Sarah entre deux gémissements. 

Elle se tendit vers lui et il sut qu’elle était sur le point de jouir. Il voulait son plaisir, plus que toute autre chose au monde, plus que celui de n’importe quelle autre femme. Il embrassa sa mâchoire, ses lèvres, son nez. 

– Viens, ma belle, la pressa-t–il. C’est bien. Jouis pour moi. 

Sarah ne parvenait plus à parler. Son corps sembla exploser sous l’effet des spasmes de plaisir qui enserraient son sexe dans une caresse puissante, explosive. Dans cet instant de plaisir pur et incandescent, les canines de Max s’allongèrent et sa volonté vola en éclats. Les Chevaliers Blancs n’avaient de crocs que pendant l’union avec leur compagne. Il le savait, mais s’était cru capable de l’empêcher. Après tout, cela ne faisait-il pas des siècles qu’il contenait la Bête en lui avec succès ? Il enfouit le visage dans les coussins, près du cou de Sarah, luttant contre le besoin de planter ses dents dans son épaule. Non ! La Bête refusait d’écouter. La Bête voulait Sarah.Elle exigeait sa proie. Il lui suffisait d’y goûter juste une fois. Juste une fois. 

Non ! se répétait-il encore et encore. Non ! 

Max luttait contre cette pulsion primaire de marquer Sarah en se concentrant sur les autres désirs qui brûlaient son corps. Le besoin de libération. Il plongea au plus profond de son intimité, avec plus de puissance. Cela ne suffit pourtant pas. La Bête le taraudait, le laissant incapable de trouver une issue, exigeant plus que du plaisir. S’il ne parvenait pas à se libérer bientôt, il allait perdre la lutte contre sa Bête. Il allait perdre la maîtrise de lui-même. Il était proche de l’explosion. Il devait simplement aller plus loin, plus vite. Désespéré, Max prit appui sur ses avant-bras et pénétra Sarah avec force. Une fois. Deux fois. Enfin, il parvint au sommet, à la satisfaction. Il se répandit en elle, au plus secret de son corps, se laissant consumer par la chaleur de son intimité. L’orgasme fut si puissant qu’il en trembla. Au même instant, pourtant, il en oublia ses crocs. Il oublia le monstre que le désir avait ramené à la surface. 

Soudain, les soupirs de plaisir de Sarah se muèrent en un cri d’horreur. Max venait de lui montrer la Bête qui vivait en lui. 

Il ne pouvait plus fuir devant la réalité. 
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– Pousse-toi ! hurla Sarah, le cœur prêt à exploser. 

Max avait des crocs. Des crocs ! Elle avait relâché son attention. Cela ne lui était plus arrivé depuis le jour où un ami s’était transformé en démon et avait tué sa famille. Max la tenait toujours, couché sur elle. Seigneur ! Il était même toujours en elle. 

– Sarah, attends. Je t’en prie… 

– Non ! cria-t–elle en se débattant de toutes ses forces. 

En vain. Toute fuite était inutile. Elle leva les yeux vers lui et gronda à voix basse : 

– Laisse-moi me lever. 

– Tu vas d’abord m’écouter. Je t’ai dit que j’étais différent. J’ai essayé de t’expliquer avant… avant que nous ne fassions l’amour. 

– Nous n’avons pas fait l’amour ! protesta-t–elle, rejetant en bloc les sentiments qu’elle éprouvait pour lui. C’était juste du sexe ! On a couché ensemble, c’est tout. 

Elle se débattit encore avec rage et Max finit par rouler sur le côté en soupirant. Il se leva, tandis que Sarah s’emparait du drap pour s’envelopper dedans. 

– Qui es-tu, Max ? Quel genre d’être es-tu ? 

– Je ne te veux aucun mal, Sarah, répondit-il, nu devant elle, splendide de virilité et de puissance. Je sais que tu peux le sentir. Je sais que tu me fais confiance. 

– Comment pourrais-je ? Comment ? 

A cet instant même, pourtant, elle voulait croire en lui. Elle priait désespérément pour qu’il lui apporte une explication qui rendrait ces crocs anodins. Mais comment ? Quelle explication pouvait suffire ? Aucune. La trahison de Max, le passé et la vie de Sarah. Tout cela faisait mal. Elle fit alors la seule chose qu’elle sache faire pour chasser la douleur : elle se réfugia en elle-même. 

– Mes parents ont été tués par un ami de longue date, qui était possédé par un démon. Tu voudrais que je fasse confiance à un homme qui prétend chasser les démons, alors qu’il semble bien en être un lui-même ? Dis-moi comment je suis censée faire ça ? Dis-le-moi ! Je serais la dernière des idiotes en te faisant confiance. J’ai déjà fait cette erreur une fois dans ma vie et j’ai tout perdu. Comment veux-tu que je te fasse confiance ? Dis-le-moi. Comment ? 

***

Max reçut les paroles de Sarah comme un coup de poing dans le ventre. Elle avait perdu sa famille à cause d’un démon, tout comme lui. Il comprenait cette douleur et cette solitude. Quant au fait qu’un ami ait été le tueur… Eh bien, il comprenait parfaitement que cela la rende méfiante. Ce devait être un enfer, au quotidien. Il voulait être là pour elle, afin d’apaiser son chagrin. En revanche, cela signifiait aussi que Sarah ne l’accepterait jamais comme compagnon. Même s’il réussissait l’épreuve, il ne vivrait donc pas longtemps. Sans compagne, il ne pourrait continuer à combattre les ténèbres. Il refusait de passer dans l’autre camp. Il préférait mourir. 

Une résolution commençait à se former dans sa tête. Il était tout simplement hors de question de quitter ce monde en laissant des mensonges ou même des non-dits entre eux. Cela ne ferait que nourrir la peur et la méfiance qui servaient d’armure à Sarah depuis la mort de ses parents. Il la regarda, cherchant ses mots, mais tourmenté par l’expression qu’il lisait sur son visage. Ses yeux étaient craintifs, accusateurs. Elle se tenait contre le mur, comme pour s’éloigner le plus possible de lui, le drap toujours serré contre son corps nu. Elle se couvrait comme s’il était un ennemi et non pas son compagnon, son amant. Pourquoi fallait-il que les choses se passent ainsi ? se demanda-t–il avec colère. 

D’un geste rageur, il attrapa son caleçon et l’enfila. 

– C’est exactement ce que je redoutais, Sarah. Je ne voulais pas que tu aies peur de moi. Je t’ai dit que j’étais différent, mais je ne suis pas dangereux… Pas pour toi, en tout cas. Je préférerais mourir plutôt que de te faire du mal. J’ai essayé de te parler de moi, de mes proches, mais… les choses nous ont un peu échappé. 

La main de Sarah qui retenait le drap tremblait violemment. 

– Comment puis-je en être sûre, Max ? Comment ? 

– Réfléchis à ce que nous avons déjà vécu. Combien de fois aurais-je pu te faire du mal si cela avait été mon intention ? Combien de fois vous ai-je sauvé la vie, à toi et à tes amis ? 

– Tu ne comprends donc pas ? Il ne s’agit pas de ce que tu as fait ? Il s’agit des secrets. Cet ami qui a tué ma famille… Aujourd’hui encore, je ne sais pas s’il a jamais été un véritable ami. A-t–il toujours été possédé ? Il semblait normal jusqu’au moment où il a pointé un revolver sur nous et a tué mes parents. 

Elle semblait ne plus pouvoir s’arrêter de parler. 

– Comment puis-je savoir si tu n’es pas dans le camp de Vars ? Comment être sûre que ton rôle n’est pas degagner ma confiance avant de me planter un couteau dans le dos ? Le démon que ma famille pourchassait était un tueur en série. Il prenait possession de corps humains et changeait de forme après chaque meurtre. Si ça se trouve, mon ami a toujours travaillé pour ce démon et lui a indiqué chacune de nos actions. J’ai déjà trop souffert pour ignorer les risques potentiels. Un proche m’a volé tout ce que j’aimais. Je ne commettrai pas une nouvelle fois la même erreur. 

– Qu’est-il arrivé au démon ? demanda Max. 

– J’ai détruit ce fumier. Et… en dépit de la confiance que j’étais prête à t’accorder, si je découvre que tu cherches à faire du mal à ceux que j’aime, ou à quiconque, je trouverai un moyen de t’arrêter. 

La menace le frappa en plein cœur, mais il ne put s’empêcher d’admirer son courage. Faisant un effort pour se distancer de ses paroles, il raconta à son tour : 

– J’ai perdu mes parents à cause des Bêtes des ténèbres. Je les ai vus mourir sous mes yeux. Les Bêtes n’ont même pas pris la peine de les transformer. Ces monstres se sont contentés de les tuer et de les vider de leur sang. Pour mon frère, ce fut une autre histoire. Ils ont pris son âme et il est devenu l’un d’entre eux. J’ai assisté à sa transformation. Un instant, il était mon frère. Puis, soudain, il est devenu un être maléfique que je ne reconnaissais plus. Je devais subir le même sort et devenir à mon tour un être privé de rédemption, mais un homme m’est apparu. Il a chassé les Bêtes et m’a rendu mon âme. C’est ainsi que je suis devenu ce que je suis aujourd’hui : un Chevalier Blanc. Nous n’appartenons pas à l’armée, Sarah. Nous ne sommes même pas humains. Nous n’existons que pour combattre le Mal. 

Il s’arrêta un instant, submergé par l’émotion. 

– C’était il y a quatre cents ans. Depuis, je combats les Bêtes. Cette bataille est devenue mon unique raison de vivre. 

A présent, sans la moindre lueur d’espoir, sans la présence de Sarah pour sauver son âme, il n’avait plus aucune raison de continuer. 

– Mon séjour sur cette terre a été long et il est sur le point de s’achever. Lorsque tout ceci sera passé, ce sera aussi la fin pour moi. 

Tourmenté par la perspective de se voir rejeté par Sarah, de ne jamais pouvoir partager sa vie avec elle, Max sentait son armure sur le point de se craqueler. Détournant le regard, il se pencha pour ramasser son pantalon et sa chemise. 

– Je vais prendre une douche. Tu peux partir, mais je ne te le conseille pas. On a tenté plusieurs fois de s’en prendre à ta vie. Il est évident que les ténèbres se sont alliées avec Vars. Elles vont te suivre à la trace, Sarah. Je peux te protéger si tu me laisses faire. Je t’ai dit à la maison d’Allen que j’aurais assez de foi pour nous deux. A présent, je crains que tu ne doives en trouver un peu pour toi-même. Si tu y parviens… si tu parviens à trouver cette confiance au fond de toi, alors je serai là. 

Il disparut dans la salle de bains, la laissant seule avec ses pensées, sachant qu’elle allait peut-être partir. C’était l’une des choses les plus difficiles qu’il ait faites dans sa vie. Il aurait voulu l’attacher au lit et la forcer à accepter sa protection. Ce n’était pourtant pas la solution et il le savait. Pas encore, du moins. En revanche, il ne savait pas ce qu’il ferait si elle quittait la chambre. 

***

Un démon. Elle avait été dans les bras d’un démon. Sarah eut un petit rire nerveux et étouffé qui résonna sinistrement à ses oreilles. C’était impossible. Max n’était pas un démon. Pourtant, elle avait bien vu ses canines. Kevin aussi semblait parfaitement normal et humain, jusqu’à ce qu’il tue ses parents. Bon sang, des crocs ! Max avait des crocs. Jamais elle ne s’était sentie aussi perdue. 

Aie confiance, avait dit Max. Ses parents lui avaient souvent répété la même chose. Chaque fois qu’ils s’étaient lancés dans une nouvelle expédition, les choses avaient semblé bien sombres. Sarah n’était plus certaine de savoir ce qu’étaient la foi et la confiance. Où cela l’avait-il menée dans la vie ? Vers la solitude. La peur. Elle prétendait n’avoir peur de rien, alors qu’en réalité, elle avait peur de tout. Toutes ces enquêtes la terrifiaient. La présence de gens qu’elle aimait la terrifiait encore davantage. Qui serait le prochain blessé ? Qui se transformerait en démon ? Si quelqu’un devenait possédé, cela signifiait-il qu’il était maléfique depuis le début ? Kevin était-il mauvais ? Et Edward ? Non. Elle refusait de croire qu’Edward puisse être mauvais. Alors ? 

Elle repensa à ce que Max avait vécu par le passé. S’il avait dit la vérité, il avait perdu ses parents tout comme elle. A moins qu’il ne soit simplement en train de jouer avec elle, cherchant à l’attirer dans un jeu de séduction afin de l’empêcher de retrouver Allen. Elle en avait la nausée. Elle ne voulait pas que Max soit l’ennemi. Il était le premier, depuis ce qui semblait une éternité, qu’elle avait envie de laisser entrer dans sa vie. Avec Max, elle se sentait étrangement à sa place. Peu importait s’ils venaient juste de se rencontrer. En repensant à l’instant où il était entré dans l’auberge, elle se rendit compte que ses sentiments pour lui avaient été immédiats. Le simplefait qu’il l’ait laissée en vie en disait long. Crocs ou pas, Max n’était pas dangereux. Elle le sentait. Elle porta la main à sa gorge, qui était affreusement sèche. Son cœur battait à toute vitesse. Qu’avait-il voulu dire lorsqu’il avait annoncé que son voyage serait bientôt terminé ? Pourquoi l’idée de son départ prochain lui était-elle insupportable ? 

La confiance. Elle tourna encore et encore ce mot dans sa tête et se recueillit plus profondément qu’elle ne l’avait jamais fait. Max les avait tous protégés. Il avait même été blessé en le faisant. Il méritait au moins le bénéfice du doute. Peut-être même un peu de confiance. Oui. Il méritait un peu de confiance. Les yeux fermés, elle pria pour la première fois depuis des années. Elle pria pour avoir la force d’agir et la sagesse de savoir quoi faire. Au bout de quelques secondes, cette prière commença à prendre racine dans son esprit et elle la laissa glisser dans tout son corps pour l’apaiser. Elle ouvrit grand la porte de son âme et de son cœur, priant pour que ce soit la bonne chose à faire. 

Enfin, elle se décida à agir. Sans se donner le temps de réfléchir davantage, ni même d’enfiler un vêtement. Elle risquait à tout instant de changer d’avis. Elle enroula le drap autour de sa poitrine et se dirigea vers la salle de bains. Elle avait besoin de réponses et avait bien l’intention de les obtenir. 

Elle entendait l’eau couler. Max était sous la douche. Parfait. Sarah pourrait diriger la conversation. C’était exactement ce dont elle avait besoin pour l’instant. Elle posa la main sur la poignée et ouvrit la porte avec un soupir. Une volute de vapeur se rua aussitôt sur elle. Elle se fraya un chemin dans le brouillard jusqu’aux toilettes, ferma l’abattant et s’assit. 

– Max ? appela-t–elle d’une voix légèrement enrouée. 

Le rideau de douche s’écarta rapidement et la tête de Max apparut. 

– Sarah ? 

Sa tête disparut de nouveau et l’eau cessa de couler. Sarah hésita : elle avait prévu qu’il reste dans la douche. Bien sûr, il allait sortir. Peut-être aurait-elle dû réfléchir un peu plus avant d’agir. La vision de Max, nu devant elle, serait une distraction énorme. Elle s’empara rapidement d’une serviette de bain qu’elle glissa derrière le rideau de douche. Max s’en empara et, une seconde plus tard, le rideau s’écarta pour révéler Max, dégoulinant et simplement drapé d’une petite serviette. Ses cheveux mouillés lui collaient au visage et aux épaules, soulignant ses pommettes saillantes et ses muscles puissants. Une gouttelette glissa lentement sur ses abdominaux. Subjuguée, Sarah la suivit du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans son nombril. 

– Sarah ? répéta Max. 

Sa voix trahissait une vulnérabilité qu’elle n’aurait jamais cru possible chez un homme d’une telle force. Elle leva les yeux vers lui, cherchant l’homme véritable sous l’armure du guerrier. Ce qu’elle lut dans son regard la laissa sans voix. Ses yeux noisette étaient noyés de douleur et de tourment. Des yeux mouchetés de jaune. Des yeux qu’elle aimait. Des yeux solitaires qui conservaient pourtant une pointe de chaleur. Sarah sentit une vague d’espoir naître en elle. Peut-être n’avait-elle pas eu tort de faire confiance à Max. 

– Je n’ai pas peur de toi. Je devrais, mais je n’ai pas peur. 

Il tendit la main vers elle, mais elle se recula légèrement. Ce n’était pas de lui qu’elle avait peur. C’était d’elle-même. Elle craignait d’oublier ce qu’elle avait vu dans lachambre, ainsi que sa prudence et les questions qu’elle devait poser. Un éclair de douleur traversa le visage de Max. Cela suffit presque à Sarah pour se jeter dans ses bras, mais elle se força à rester assise. 

– Je serais partie en courant sans jamais me retourner si je n’avais pas réussi à trouver en moi un peu de cette confiance que tu m’as demandée. Mais tu dois comprendre que cette histoire de crocs sème le trouble dans mon esprit. Si tu n’es pas un démon et que tu n’es pas humain, alors, qu’es-tu ? 

Il ferma les yeux, les lèvres serrées. Elle sentait son hésitation. Il ne voulait pas lui expliquer. Il ne voulait pas lui dire. Ce n’était sans doute pas bon signe. Elle attendit de longues secondes avant qu’il ne rouvre les yeux. 

– Je suis un Immortel, Sarah. J’appartiens à l’armée de chasseurs de démons de Raphaël. 

– Raphaël…, chuchota Sarah, qui avait du mal à en croire ses oreilles. 

– Oui. C’est pour ça que je savais que la légende avait de l’importance pour cette ville. 

Elle comprenait à présent pourquoi il avait tant insisté pour connaître le nom de l’archange impliqué dans cette légende. Cela ressemblait pourtant toujours à un conte de fées. En revanche, les crocs et les chiens de l’Enfer faisaient plus penser à un cauchemar. 

– Pourquoi un archange donnerait-il des crocs à ses guerriers ? 

– Un chevalier ne possède des crocs qu’à un seul moment. 

– Tu ne veux quand même pas dire que chaque fois que tu fais l’amour… 

– Non, coupa-t–il. Cela s’appelle l’Union. 

Elle se recula un peu, étonnée par la sonorité de cemot. Un frisson d’excitation la parcourut, sans qu’elle comprenne pourquoi. 

– Qu’est-ce que cela signifie ? 

– Il n’existe qu’une seule compagne pour chacun d’entre nous. Nous reconnaissons cette personne quand nous la rencontrons. Le désir de nous unir avec cette personne devient alors primal, instinctif… Une question de survie. L’homme marque la femme à l’épaule avec ses dents et, par cette morsure, leurs deux âmes ne font plus qu’une. Les deux sont alors liés pour l’éternité. 

Sarah sentit son corps réagir, échappant complètement à son contrôle. Une vague de chaleur fit chavirer son ventre et ses seins se mirent à fourmiller. Les images qui défilaient dans sa tête étaient érotiques, séduisantes, bien plus attirantes qu’elles n’auraient dû. Dans l’ensemble, c’était plutôt agréable. Elle sentait que c’était ce qui était censé se passer entre Max et elle. C’était de la folie. Pure et simple. L’union ? Pour l’éternité ? Elle savait qu’il existait des choses au-delà de cette existence. Elle-même s’occupait d’esprits à longueur d’année. De plus, il ne faisait aucun doute qu’elle ressentait un lien avec Max. Elle avait même l’impression de le connaître depuis la nuit des temps. Comme s’ils avaient été amants dans une autre vie. Elle le connaissait. Pouvait-elle être la compagne de Max ? Peut-être cela expliquait-il ce besoin qu’elle avait de lui faire confiance. L’idée d’avoir quelqu’un à ses côtés, pour combler tout ce vide en elle, l’excitait et la terrifiait à la fois. 

Quelqu’un à aimer signifiait aussi quelqu’un à perdre. 

– Donc, si tu me mords…, demanda-t–elle nerveusement. Que se passe-t–il exactement ? 

La réponse de Max fusa aussitôt : 

– Rien ! Je refuse de te lier à ma damnation pourl’éternité. Je refuse. Je ne t’ai parlé de tout ça que parce que tu avais vu mes canines. Cela ne se reproduira plus. 

Sans crier gare, il sortit de la douche. 

– Ce qui signifie que je ne peux plus te toucher. 

Une porte venait de se fermer dans le cœur de Max et elle le ressentit comme une gifle. Elle avait pourtant aperçu cette étincelle dans son regard, juste avant qu’il ne se détourne d’elle. Il la désirait. Mieux même : il avait besoin d’elle. Elle se leva pour le suivre, refusant de se laisser chasser aussi facilement. Elle ne savait pas si elle voulait devenir sa compagne. Tout cela était tellement… perturbant. Pourtant, une chose était sûre : elle voulait avoir toutes les cartes en main. Quand elle arriva dans la chambre, il était déjà en train de boutonner son jean. Elle s’avança vers lui, mais il ne lui laissa pas le temps de parler. 

– Ne commence pas à me poser des questions, dit-il en chassant une mèche de cheveux mouillés. Parce que je ne sais même pas comment te répondre. 

– Tu as des réponses pour moi. J’ai droit à des réponses et tu le sais. Bon sang, Max ! Dis-moi ce qui se passe ! 

– Très bien. Tu veux savoir ? Lorsque j’ai été sauvé, mon âme a conservé une part d’obscurité. Je l’ai combattue plus longtemps que la plupart des autres Chevaliers. Mes collègues d’aujourd’hui ne sont pas les premiers Chevaliers Blancs. Presque tous ceux qui avaient été créés à l’origine ont fini par tomber dans les ténèbres. 

– Ce qui veut dire ? 

– Ils sont devenus exactement ce qu’ils combattaient autrefois : des Bêtes. Depuis, une nouvelle génération de Chevaliers a été créée, qui possède une chance d’effacer définitivement cette souillure. Si un Chevalier rencontre sa compagne à temps, l’union avec elle enfermera le côtédémoniaque pour toujours et le Chevalier sera sauvé. Mais je mène cette lutte depuis quatre siècles, à présent. Je maîtrise de moins en moins mon côté obscur. 

Il soupira, détournant le regard comme s’il avait honte. 

– Je n’ai pas réussi à me maîtriser lorsque nous étions tous les deux. Je ne sais pas de quoi je suis capable… L’une des plus grandes craintes qu’un Chevalier puisse avoir lorsqu’il rencontre sa compagne, c’est de la mordre et de la tuer. Je suis des siècles plus vieux que tous les autres Chevaliers avec lesquels je combats. Il y a bien moins d’humain en moi qu’en eux. 

– Tu veux dire que je pourrais te sauver la vie si nous nous unissions, mais que je risque d’être tuée au passage ? 

– Ne t’inquiète pas, Sarah. Je ne vais pas te mordre. L’union n’est pas une solution que j’envisage. C’est tout simplement trop tard pour moi, de toute façon. J’ai violé une règle sacrée et on me met à l’épreuve. Si j’échoue, j’irai en enfer. Et si tu es liée à moi, tu viendras avec moi. C’est exactement pour ça que je ne peux plus te toucher. Pourtant, j’en ai envie, tout comme tu en as envie, toi aussi. L’attirance et le désir entre deux compagnons sont aussi naturels que l’air que nous respirons. 

Si Sarah croyait à tout cela, ce que les crocs qu’elle avait vus la poussaient à faire, alors cette passion qui brûlait entre eux faisait sens. Cela expliquait pourquoi elle avait du mal à se concentrer sur sa mission en présence de Max. Elle s’efforça de réfléchir à tout ce qu’elle venait d’apprendre. En ce qui concernait l’Enfer, elle ne savait pas si Max parlait littéralement ou non. A vrai dire, elle n’avait pas très envie de le savoir. Quant aux morsures, si celles-ci lui avaient un instant semblé érotiques, la peur de mourir sous les crocs de Max avait ôté toute passion à cette idée. 

– Parle-moi de cette épreuve et de la règle que tu as violée. 

Max ne répondit rien, mais son corps se tendit soudain. Il tourna les yeux vers la porte, comme s’il savait quelque chose qu’elle ignorait. 

– Habille-toi, dit-il enfin sans la regarder. 

Une seconde plus tard, on frappait à la porte. Max bondit vers la fenêtre pour regarder dehors. 

– Qui est-ce ? chuchota Sarah apeurée, en se précipitant vers ses habits. 

– Jag… Notre capitaine. 

Il agita vaguement la main à la fenêtre. 

– C’est plutôt bon signe, non ? 

Max éclata d’un rire légèrement forcé. 

– Oui. Lui aussi fait partie des gentils. 

– Je vais aller dans la salle de bains, comme ça tu pourras le laisser rentrer… Attends une seconde. Est-il allé à Nowhere ? A-t–il du neuf à propos d’Edward et de Cathy ? Et du shérif ? 

– Sans doute, oui. 

Elle se précipita vers lui, manquant se prendre les pieds dans le drap. Max la rattrapa à la dernière seconde. 

– Demande-lui des nouvelles, je t’en prie, supplia-t–elle. J’attendrai ici. 

Max sembla sur le point de discuter, mais renonça. 

– Donne-moi une seconde. 

– Merci. J’ai juste besoin de savoir qu’ils vont bien. 

– Je comprends, dit-il en lui caressant furtivement la joue. 

C’était un geste tendre, attentionné, qui atteignit Sarah au plus profond d’elle-même. Elle le regarda sortir, serrant avec impatience le drap autour d’elle. Une minute plus tard, il revenait déjà. 

– Cathy et Marisol travaillent ensemble à soigner Edward et le shérif est guéri. 

– Le shérif est guéri ? s’écria-t–elle, soulagée. Complètement ? 

– Marisol est plutôt douée. 

Sarah cligna des yeux, un peu perdue. 

– J’ai un peu de mal à concevoir un talent pareil. Je ne sais pas si j’arriverai à y croire sans la voir à l’œuvre. 

Elle baissa les yeux vers le ventre de Max, où la blessure avait disparu. 

– Bon, d’accord… Mais je pense que je me sentirai mieux lorsque j’aurai vu le shérif. 

– Pour l’instant, personne n’a aucune information sur les Maîtres des Ombres. J’ai cherché sur internet pendant que tu dormais, mais je n’ai rien trouvé. Cathy te demande de ne pas oublier d’appeler sa mère. Elle insiste pour que tu ne parles pas des Maîtres des Ombres au téléphone, en revanche. Trop dangereux. Nous allons devoir aller la voir. 

– J’espère qu’elle pourra nous aider, s’inquiéta Sarah. Je vais l’appeler dès que je serai habillée. 

– Ta chemise est tachée de sang. J’ai apporté ton sac pendant que tu dormais. Il est dans le placard. 

Cela faisait… une éternité qu’on ne s’était pas occupé d’elle. L’attention était simple, mais signifiait beaucoup pour elle. 

– Merci… Il… il ne peut pas y avoir deux poids et deux mesures dans cette relation, Max. 

– Pardon ? 

– Si je dois avoir la foi, tu ne peux pas commencer à perdre la tienne. Ce n’est pas comme ça que ça marche. 

Sans attendre de réponse, elle se hissa sur la pointe des pieds et effleura doucement ses lèvres des siennes.Puis elle fit demi-tour et s’empara de son sac dans le placard avant de s’enfermer dans la salle de bains. Une fois la porte fermée, elle se regarda dans le miroir. Ses cheveux étaient en désordre et, en dehors d’un peu de mascara qui avait coulé sous ses yeux, elle ne portait aucun maquillage. Tout était en désordre chez elle, l’intérieur comme l’extérieur. Elle sentait pourtant aussi un sentiment d’appartenance qu’elle n’avait pas éprouvé depuis longtemps. Ils allaient comprendre ensemble en quoi consistait cette épreuve qui attendait Max, tout comme ils comprendraient ensemble comment sauver Allen et la ville de Nowhere. Il le fallait. L’échec n’était pas envisageable. 

Soudain, elle se rendit compte que Kate n’avait pas communiqué avec elle depuis son réveil, malgré ses tentatives précédentes. Sarah ouvrit son esprit, à la recherche de ce lien. Kate lui avait dit quelque chose. Quelque chose d’important. Un endroit, peut-être. Une adresse. L’endroit où Allen se rendait. Sarah se débarrassa du drap pour entrer dans la douche. Lorsque l’eau chaude commença à couler sur elle, elle était perdue dans ses pensées, cherchant désespérément à retrouver cet indice qui rôdait dans les profondeurs de son esprit. Elle devait se souvenir… Avant qu’il ne soit trop tard. 






15 

Une fois Sarah dans la salle de bains, Max passa plusieurs minutes à faire les cent pas dans la chambre. Jag avait disparu de nouveau, mais serait de retour d’un instant à l’autre. Max sentait la colère grandir en lui. Pourquoi le soumettre à cette épreuve secrète qui risquait de le damner pour toujours et lui faire rencontrer sa compagne en même temps ? Pourquoi ? La pensée de condamner sa compagne au même enfer que lui était insupportable. 

Lorsqu’on frappa de nouveau à la porte, Max se précipita pour ouvrir, retenant à grand-peine des paroles accusatrices. Une chance, car Jag n’était pas revenu seul : Karen, sa compagne, était avec lui. 

– On a pensé que vous auriez peut-être faim, annonça Karen en souriant, comme si elle n’avait pas remarqué le regard furieux de Max. 

Avec ses yeux bleus pétillants et ses cheveux blonds, elle était d’une beauté lumineuse. Même sa personnalité avait quelque chose d’éblouissant, en parfait contraste avec le côté ténébreux de Jag. L’union de ces deux êtres aussi différents semblait pourtant parfaite. Karen lui tendit un sac en papier et ajouta : 

– Il me semble que tu aimes toujours autant les hamburgers ? 

Max jeta un regard perplexe à Jag. Il respectait tropson capitaine pour l’affronter directement. Pourtant, l’épreuve à laquelle on le soumettait et ce pique-nique improvisé le mettaient hors de lui. 

– Je sais ce que tu essaies de faire, gronda Max, les mâchoires serrées. Je refuse d’attirer Sarah dans notre monde, quand je ne sais même pas si je serai là pour elle. 

– Tu le seras, répondit Jag. Je refuse de te laisser échouer à cette épreuve. 

– Comme ça, nous serons deux, intervint Karen. Maintenant, pousse-toi. J’ai faim. Je veux manger… et rencontrer Sarah, ajouta-t–elle avec un grand sourire. 

Max serra les dents, mais recula d’un pas pour laisser Karen et Jag entrer dans la chambre. Soudain, quelque chose se rompit en lui ; l’agitation qui le poussait quelques minutes plus tôt à faire les cent pas ne s’était pas apaisée, loin de là. Il claqua la porte avec violence et, lorsqu’il se tourna, il vit Karen assise sur le lit, en train de sortir la nourriture, tandis que Jag s’adossait tranquillement à l’armoire. Il laissa exploser sa colère. 

– Comment suis-je censé passer cette épreuve si je ne sais même pas de quoi il s’agit ? 

– En croyant que tu peux réussir. 

La réponse avait été prononcée d’une voix douce qui n’était ni celle de Jag ni celle de Karen. Sarah venait de sortir de la salle de bains, vêtue d’un jean noir et d’un T-shirt rouge. Ses cheveux étaient humides et, avec son visage encore frais de la douche, on aurait dit un ange. Max sentit sa colère fondre comme neige au soleil. Une grande quiétude l’envahit. Sarah avait cet effet sur lui. Elle lui apportait une paix intérieure qu’il n’avait pas ressentie depuis des siècles. Il l’observait avec intensité, s’attendant à ce qu’elle regarde Jag avec stupeur, comme la plupart des gens qui le rencontraient pour la premièrefois. Jag avait cette capacité d’attirer l’attention tant des hommes que des femmes. Son aura semblait transpirer le pouvoir, la magie même. Pourtant, Sarah n’avait d’yeux que pour Max. Le lien qu’il partageait avec elle le comblait comme jamais. C’était ce qui manquait à sa vie depuis toujours. Il voulait se croire capable de réussir cette épreuve. Vraiment. Il voulait croire qu’il restait suffisamment d’humain en lui pour mériter sa place auprès des autres Chevaliers Blancs. Pour mériter Sarah et s’unir à elle sans la blesser. Mais il avait tué un humain. Sa Bête avait décidé de ses actions. Quatre cents ans de lutte avaient fini par mettre l’homme à genoux. Du coin de l’œil, Max vit Jag croiser les bras. Il savait que son capitaine cherchait à attirer l’attention de Sarah. 

– Vous êtes maligne, murmura Jag. 

Sarah lui jeta un rapide regard. 

– A vrai dire, corrigea-t–elle, c’est ma mère qui était maligne. 

Elle tourna de nouveau les yeux vers Max, avant de poursuivre : 

– Elle disait toujours que le doute engendre la faiblesse et les mauvais choix. 

Soudain, l’estomac de Sarah se mit à gronder avec force. 

– Désolée, bafouilla Sarah en riant. Ça sent tellement bon et j’ai une faim de loup… 

– Ça a l’air urgent ! s’écria Karen dans un éclat de rire. Je suis Karen. La compagne et la femme de Jag. 

– Ravi de faire votre connaissance, Sarah, dit à son tour Jag, avec un petit hochement de tête. 

– Enchantée, répondit Sarah en le regardant un instant avec curiosité. 

– Venez vous asseoir près de moi, ordonna Karend’une voix joyeuse. On ne va quand même pas vous laisser mourir de faim. 

– Je vais aller chercher à boire, annonça Jag. Que préférez-vous, Sarah ? 

– Peu importe. 

Jag regarda alors Max. 

– Tu viens m’aider ? 

Max savait très bien ce que son capitaine était en train de mijoter. Il voulait laisser les deux femmes ensemble quelque temps. Un peu las, Max ne chercha même pas à discuter. Jag avait orchestré d’une main de maître ce « pique-nique d’intégration » et tout fonctionnait à merveille. Déjà, Sarah et Karen s’entendaient comme deux vieilles copines. Il prit le temps de finir de s’habiller, c’est-à-dire de récupérer toutes ses armes. Une fois dehors, il s’attendait plus ou moins à ce que Jag le prenne à parti, mais il comprit rapidement qu’il s’était trompé. 

– Je dois contacter Dess une dernière fois avant qu’il n’entre dans Nowhere et que les communications soient coupées, annonça Jag en sortant son téléphone. J’ai cru sentir la présence d’Adrian juste avant de partir. 

Deux choses vinrent tout de suite à l’esprit de Max. Premièrement, il était impressionné d’apprendre que Jag pouvait ainsi percevoir la présence d’Adrian. C’était un pouvoir qu’il ne possédait pas auparavant. Leur capitaine devenait plus puissant chaque jour, ce qui signifiait que les Chevaliers aussi. Ensuite, il vivait depuis quatre siècles et connaissait mieux qu’aucun autre les lois qui liaient les êtres de l’autre monde. 

– Adrian n’est pas autorisé à se mêler de ce qui se passe dans ce royaume, dit-il, avec un regard étonné. Pas plus que Salvador. A quoi joue-t–il ? 

– Au malin, comme d’habitude. Au moins, j’ai avertiSalvador de sa présence. Si Adrian franchit la ligne, Salvador l’aura à l’œil. Il ne peut intervenir que si les règles sont bafouées. Il doit travailler à travers nous. 

– A-t–il pu te fournir la moindre information sur l’histoire de Vars ? demanda Max. 

– Vars se sert des hommes comme bon lui semble. Il les met à son service pour flatter son ego. Salvador se demande si nous n’avons pas été attirés à Nowhere par Adrian. 

– C’est la question qu’on se pose tous… Il est évident qu’Adrian a choisi cette ville comme champ de bataille. 

– Exactement. Cela signifie donc que nous devons prendre l’ennemi à son propre piège. 

Max lui fit un grand sourire. 

– J’aime quand tu parles comme ça, O grand chef blanc ! 

Tandis que Jag pianotait sur son téléphone, Max se dirigea vers le distributeur de boissons, laissant Jag s’entretenir en toute discrétion avec son lieutenant. Lui-même avait besoin d’un peu de temps pour réfléchir. Une grande bataille les attendait tous. Il allait devoir faire des choix difficiles et s’assurer que Sarah était en sécurité s’il ne survivait pas à cette guerre. Il refusait obstinément de l’entraîner avec lui en Enfer. Il refusait aussi de la laisser vivre sur terre avec la culpabilité de sa mort. Il n’était pas stupide. Il savait déjà qu’elle s’accusait de la disparition de ses parents. Max devait régler la question et se concentrer sur la bataille à venir. Il devait mettre Sarah un peu à l’écart, mais assez près de lui pour la protéger. C’était la seule solution. Il devait le faire, même si c’était difficile. Un peu comme un avant-goût de l’Enfer qui l’attendait. 



***

Sarah regarda la porte se fermer sur les deux hommes et se tourna aussitôt vers Karen. 

– Que pouvez-vous me dire sur cette épreuve que Max doit affronter ? 

– Malheureusement, pas grand-chose. L’épreuve vient de très haut et nous n’avons aucun détail. En revanche, je peux vous assurer que l’impossible ne serait jamais exigé de Max. Le but est qu’il réussisse. Honnêtement, je crois que vous êtes arrivée dans sa vie pour le guider, le soutenir et l’aider. Si ce n’est la preuve qu’il est censé réussir, alors je ne comprends plus rien ! 

– Vous croyez donc aussi que je suis sa compagne ? 

– Pas vous ? s’étonna Karen. 

Sarah hésita un bref instant, mais décida que l’heure était à la franchise. Elle devait laisser parler son cœur. 

– Si, avoua-t–elle. C’est un peu difficile une chose pareille, mais je sais que c’est vrai. J’ai senti une connexion avec lui à l’instant même où je l’ai vu. 

Elle réfléchit un instant avant de poursuivre : 

– Si vous ne pouvez pas m’éclairer sur cette épreuve… peut-être pouvez-vous au moins m’expliquer pourquoi Max doit la subir ? Il a dit qu’il avait violé une règle, mais il n’a pas semblé très enclin à me donner des détails. 

– Je crois que je ne suis pas très bien placée pour en parler, répondit Karen, mal à l’aise. Le mieux, ce serait que Max vous l’explique lui-même. 

– Mais vous savez ? 

– Oui. Je sais ce qu’il a fait. Ce n’est simplement pas à moi de vous l’annoncer. 

– Je me doutais que vous répondriez une chosepareille, soupira Sarah. Pouvez-vous au moins confirmer qu’il ira en Enfer s’il échoue ? 

– Malheureusement, oui, dit doucement Karen, d’une voix teintée de regrets. 

Sarah reçut cette réponse comme un coup de poignard en plein cœur. 

– Je viens à peine de le rencontrer… L’idée de le perdre est une torture. 

– La notion de temps est absurde, expliqua Karen. Votre âme est reliée à la sienne. Max est votre moitié. Dans cette vie ou dans une autre, vous n’auriez jamais été complète sans lui. Ne fuyez pas ce lien. Il a trop besoin de vous. Acceptez votre connexion et vous le sauverez. 

Karen tira sur son T-shirt pour dévoiler son épaule. 

– Voici la marque de l’union que vous recevrez lorsqu’il vous mordra… Si vous décidez de le faire, bien sûr. 

Les yeux écarquillés, Sarah contemplait l’étoile qui non seulement ressemblait à un tatouage, mais encore lui était étrangement familière. 

– Cette étoile… Elle est liée au roi Salomon, non ? 

– Oui, répondit Karen, visiblement surprise de la question de Sarah. Nous l’appelons l’Etoile de Salomon, même si elle était autrefois nommée d’après son père, David. 

– L’étoile de David… 

– Oui. Malheureusement, le règne de Salomon s’est terminé dans la trahison et il s’est tourné vers des forces plus obscures. Nous l’appelons l’Etoile de Salomon pour nous souvenir que Jag doit servir et protéger l’humanité sans se laisser corrompre. 

– C’est… c’est incroyable. 

Voyant que Karen la regardait sans comprendre, elle poursuivit : 

– Mes parents ont été tués par un démon. C’est grâce aux écrits de Salomon que j’ai fini par tuer ce monstre… Malheureusement, pas à temps pour sauver mes parents. C’est étrange… Cette connexion à Salomon ne peut pas être une simple coïncidence. 

– Rien ne se produit par hasard, assura Karen. Même si on ne découvre la raison que bien plus tard. Vous avez été guidée vers les écrits de Salomon pour une bonne cause. Il ne fait aucun doute que vous méritiez d’obtenir justice et que vous avez été exaucée. J’ai découvert que les forces supérieures ne pouvaient pas toujours empêcher les forces du mal d’agir, mais qu’elles pouvaient nous guider pour y parvenir. Je ne prétends pas comprendre tout ceci, mais il y a une chose dont je suis sûre : votre destin est à nos côtés. Nous sommes votre famille, à présent. Avec le temps, j’espère que vous ressentirez la même chose… Un jour, je vous raconterai comment je suis arrivée chez les Chevaliers Blancs. 

Une famille. Sarah avait oublié ce que c’était. Toutes ces années de doute, sans cette foi dont Max avait parlé, alors qu’une force semblait l’avoir guidée tout ce temps. Sa mère y avait toujours cru. Au fond d’elle-même, Sarah comprit qu’elle aussi l’avait toujours su. 

Des voix masculines se firent entendre dehors, annonçant le retour imminent des hommes. Sarah se dépêcha de poser une question embarrassante qui la taraudait : 

– Encore une chose… Max semblait inquiet de ce rituel d’union. Il a dit qu’il risquait de me tuer, craignant qu’il ne soit plus assez humain pour me mordre sans se transformer en Bête. 

Karen leva les yeux au ciel. 

– C’est ce qu’ils croient tous et ce n’est jamais le cas ! Eh oui, je sais que Max est vieux, très vieux… Parfois,il se comporte bel et bien comme un vieillard. Il passe son temps à essayer de protéger tout le monde. Surtout les chevaliers plus jeunes que lui. Tu sais… 

Sarah sourit en entendant ce tutoiement naturel qui venait de s’installer entre elles. 

– J’ai beaucoup réfléchi pour comprendre pourquoi l’union exige des Chevaliers qu’ils mordent leur compagne, sachant que mordre un humain et boire son sang risquait de les faire se transformer en Bête pour de bon. 

Sarah reçut la dernière information avec appréhension. 

– Et à quelle conclusion es-tu arrivée ? demanda-t–elle, en réprimant un frisson. 

– Je pense que c’est parce qu’ils doivent se croire dignes de leur mission pour continuer le voyage. S’ils ne croient pas en eux-mêmes, pourquoi les autres le feraient-ils ? Max a traversé beaucoup d’épreuves et toi aussi. A présent, vous êtes deux. Tout ira bien. Il ne peut pas te faire de mal. Il est prêt à mourir pour te sauver la vie. 

Sarah le croyait dur comme fer. Max lui avait déjà sauvé la vie à plusieurs reprises. 

– Cela semble logique, dit Sarah, en se remémorant à quel point Max semblait ne pas avoir confiance en lui-même. 

Elle était soulagée qu’il ne soit pas un démon. Qu’il ne risque pas de se tourner contre elle. 

– Merci, chuchota-t–elle en souriant. Je me sens déjà plus rassurée. 

Elle rougit légèrement et demanda encore : 

– Les dents de Max… elles sont quand même assez longues, non ? Je veux dire : ça fait mal ? Ça ne t’a pas fait peur lorsque Jag t’a mordue ? 

– Pas du tout, répondit Karen avec un petit sourire. En fait… C’est même assez érotique. C’est l’unionsensuelle du corps et de l’âme. Tu ne vivras ça qu’une fois. Profites-en. 

– J’imagine que ça explique pourquoi je me suis sentie toute chose lorsqu’il m’a décrit le processus… 

– Oh, oui ! C’est évident. Cette attirance naturelle entre les compagnons est tout simplement une bénédiction ! 

La porte s’ouvrit, mettant brusquement un terme à la conversation. Les deux femmes échangèrent un dernier regard de connivence. Elles avaient compris rapidement à quel point elles se ressemblaient. Sarah se sentait étrangement légère. Soudain, au beau milieu de cette tempête, elle venait d’entrapercevoir une lueur d’espoir. Max n’était pas un démon. Il avait besoin d’elle. 

***

Le rire des deux femmes résonna aux oreilles de Max dès qu’il poussa la porte de la chambre. Il posa les yeux sur Sarah et son cœur se serra, car il venait de prendre une décision douloureuse ; une décision qui le forçait à s’éloigner d’elle. Il détourna le regard, craignant qu’elle n’y lise la détresse qui l’habitait. Intentionnellement, il s’installa par terre, près du mur, afin de mettre de la distance entre eux. Jag distribua les boissons, puis le rejoignit. Les deux hommes étaient assis là à manger en silence, écoutant les deux femmes bavarder gaiement. Karen décrivit un moment le ranch du Jaguar à Sarah, avant de poser des questions à la jeune femme sur sa vie personnelle. 

– Ça fait combien de temps que tu parles aux esprits ? 

– En fait, ce sont eux qui me parlent. Je n’arrive pas vraiment à leur répondre, malgré tous mes efforts. Ça a commencé quand j’avais douze ans. Au même âge quema mère et ma grand-mère. J’ai un grand frère, mais il est normal. Et crois-moi, il se sent très bien comme ça ! 

– C’est intéressant que seules les femmes de ta lignée possèdent ce don. Jessica, la compagne de Dess, peut sentir la présence du Mal. Une personne que toi ou moi trouverions parfaitement civile et agréable peut par exemple la mettre mal à l’aise. Elle est incroyablement sensible. 

– Vraiment ? s’étonna Sarah. Voilà qui serait drôlement pratique sur une enquête ! 

– Alors, il faudra forcément supporter ce brave Dess à ses côtés ! s’esclaffa Karen en jetant un regard à son compagnon. Disons que, comme Jag, Dess est assez protecteur… 

Max comprenait parfaitement la réaction de Dess. Lui aussi voulait protéger Sarah. C’était exactement pour cela qu’il devait l’éloigner. Une partie de lui-même affirmait que s’unir à Sarah l’aiderait à contenir les ténèbres en lui, mais une autre partie, dominée par la logique, savait qu’il ne devait pas prendre ce risque. Il en allait de l’avenir de Sarah. 

– Aucune nouvelle de Kate depuis que Marisol vous a aidée à dormir ? demanda Jag, les jambes étendues devant lui, prêt à entamer son second hamburger. 

– Non, rien. Aucun contact. 

– Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Karen, l’air inquiet. Quelque chose ne va pas ? Les esprits démoniaques s’en sont-ils pris à elle ? 

– Non, je ne crois pas, affirma Sarah. Les esprits ne communiquent que lorsqu’ils ont quelque chose d’important à dire. Certaines informations devaient être transmises à un moment précis et il doit être trop tard à présent. 

– Ce n’est pas bon signe, marmonna Karen. Ce devaitêtre crucial. Sinon, pourquoi les esprits démoniaques auraient-ils tenté d’interrompre la communication ? 

– Vous pensez qu’Allen a déjà récupéré les pierres ? demanda Jag. 

– Je ne sais pas, dit Sarah en se penchant pour attraper sa boisson sur la table de nuit. Cathy a expliqué que le rituel nécessaire à Vars devrait être pratiqué une nuit de pleine lune. Ça nous laisse un peu plus d’une semaine pour retrouver Allen. Entre la mère de Cathy et Kate, j’essaie de trouver quelques pistes… Kate tentait de me dire quelque chose à propos d’un endroit, hier soir. C’est tout ce dont je me souviens. Et même si je parvenais à me rappeler autre chose, je ne sais pas quelle importance cela aurait. 

– Si c’était toujours important, Kate tenterait de te contacter de nouveau, non ? intervint alors Max. 

– En général, c’est ainsi que ça fonctionne, confirma Sarah. Les esprits peuvent se montrer impérieux et déterminés quand ils veulent que je comprenne quelque chose. Cela dit, j’ai cette étrange impression que ce qu’elle m’a dit hier soir était important et qu’elle ne peut plus, ou ne veut plus, me contacter à présent. Peut-être craint-elle que ces esprits démoniaques la blessent de nouveau. 

– La lune sera pleine plus vite qu’on ne le pense, fit remarquer Jag. Nous n’avons aucune piste et très peu de temps pour trouver des réponses. Nous devons agir. 

Il se leva, jeta sa serviette en papier dans la corbeille. 

– J’espère que Cathy a vu juste à propos de la pleine lune, soupira Karen. Je n’aurais jamais pensé que Vars nous laisse autant de temps pour contrer sa menace… 

– Personne n’était au courant de quoi que ce soit il n’y a pas si longtemps, rappela Max. Vars n’avait certainement pas l’intention de laisser quiconque découvrir son plan. 

– Je vais appeler la mère de Cathy, annonça Sarah. Nous pourrons lui demander de confirmer cette histoire de pleine lune. Je vais essayer de la faire parler au téléphone… Il faut quand même trois heures en voiture pour aller jusqu’à Dallas. 

Karen lui prit doucement la main. 

– Jag possède aussi quelques petits talents secrets. Lorsque tu auras la mère de Cathy au téléphone, dis-lui que tu arrives tout de suite. J’ai bien dit tout de suite… Pas besoin de conduire. 

– Quoi ? Mais… Comment ? 

– Jag a ce pouvoir très pratique qui lui permet de voyager d’un endroit à un autre en un clin d’œil, répondit Karen avec un petit sourire. Malheureusement, il ne peut transporter que deux personnes à la fois. Je vais rentrer au ranch pour aider à rechercher les Maîtres des Ombres, pendant que Jag vous emmènera voir la mère de Cathy. Je crois que Dess et une équipe de Chevaliers doivent déjà être à Nowhere. Tu n’as donc rien à craindre pour tes amis. Dess est l’un de nos meilleurs hommes. Il veillera sur eux. 

Sarah lança un regard ahuri à Max. 

– Toi aussi, tu peux faire ça ? 

– Ah ! non. Désolé. Si j’avais pu, je nous aurais fait sortir de Nowhere bien plus vite. 

– Vous savez quoi ? demanda Sarah. C’est plutôt agréable de ne pas être la seule à être différente. Parmi vous tous, je me sens presque normale. 

Max la regarda sans rien dire. Il sentait à distance l’approbation de Jag. Son capitaine avait tout prévu et avait l’intention de motiver Max à passer son épreuve en lui laissant entrevoir à quoi la vie pourrait ressembler après. Ce que Jag ne comprenait pas, en revanche, c’étaitque Max devait protéger Sarah… quel que soit le scénario. Le pire ou le meilleur. Il devait s’assurer d’avoir réussi avant d’oser se rapprocher de Sarah. 

Karen et Jag partirent, laissant derrière eux un dossier contenant toutes les recherches que Karen et Jessica avaient faites jusque-là sur Vars. Max s’adossa à la porte, à bonne distance de Sarah, tandis que celle-ci téléphonait à la mère de Cathy, Sheryl. 

– Bon, annonça Sarah en raccrochant. Tout va bien. Elle nous attend et elle accepte de nous aider. Evidemment, elle est inquiète pour Cathy. Si nous ne parvenons pas à la convaincre que sa fille ne risque rien, elle va aller la rejoindre… Tu as l’air fatigué. Tu n’as pas du tout dormi ? 

– Je voulais rester éveillé au cas où j’aurais eu besoin d’appeler de nouveau Marisol pour toi. 

– Merci, Max. Mais tu fais peine à voir. Tu as l’air épuisé. Tu dois te reposer. 

Lorsqu’elle se leva, il pria pour qu’elle garde ses distances. Son inquiétude le touchait et affaiblissait ses résolutions. Personne ne s’était jamais inquiété pour lui. Personne. Pas même du temps de sa vie humaine. Il n’y en avait que pour son frère, l’héritier du titre. 

– Je me reposerai quand tout sera fini. 

Sarah s’avança d’un pas. Elle était trop proche. 

– Stop, Sarah, dit-il en levant une main. 

Son parfum avait quelque chose d’enivrant. Doux et féminin. Le parfum de sa compagne, de sa femme. 

– Je t’ai déjà dit que je ne pouvais pas rester près de toi. 

– Et je t’ai déjà dit que je n’avais pas peur de toi. 

Lorsqu’elle fit un nouveau pas vers lui, il décida d’agir pour tenir désespérément sa résolution. Surtout sans se laisser le temps de se convaincre du contraire. Il luiattrapa gentiment les bras, mais avec assez de force pour la surprendre, et il la fit tourner sur elle-même pour la placer dos au mur. Lui maintenant les mains au-dessus de la tête, il la plaqua contre le mur et vint caler doucement son bassin contre le sien. Aussitôt, son bas-ventre se réveilla. Le désir frémit dans son corps, faisant tressaillir son sexe. Toute sa volonté sembla s’évaporer. Il devait se montrer fort, lui laisser voir son côté obscur, sans céder à la tentation. Sa bouche s’attarda près de son oreille, affamée, vorace. 

– Ce serait stupide de ne pas avoir peur de moi. 

– Tu ne peux pas me faire de mal, répliqua-t–elle d’une voix tremblante. Tu l’as dit toi-même. Karen aussi me l’a dit. 

– J’ai menti, Sarah. Que se passera-t–il s’il ne reste pas assez d’humain en moi pour m’unir à toi ? Que se passera-t–il si je te mords et que la Bête boit trop de sang et te tue ? 

Les secondes s’écoulèrent lentement. Sarah le regardait avec méfiance, les yeux pleins de confusion. 

Finalement, elle murmura d’une voix tendue : 

– Ça ne prend pas, Max. Je t’ai dit que je pouvais sentir tes émotions. Tu mens et tu détestes ça, en plus. Pourquoi ? Pourquoi agis-tu ainsi ? 

– Tu connais peut-être les humains, petite Sarah, chuchota-t–il en lui mordillant le lobe de l’oreille. Mais tu ne sais rien des Bêtes. 

Sarah releva la tête avec défiance, mais sa voix frémissait. 

– Tu n’es pas une Bête. 

– En es-tu si sûre ? Je ne sais pas ce que Karen a pu te dire, mais regarde-moi dans les yeux, Sarah. Tu vois tout ce jaune ? Sais-tu que la plupart des Bêtes ont lesyeux jaunes ? Je suis si proche de mon côté obscur que même mon apparence physique est en train de changer. 

Elle secoua la tête, refusant ses paroles. 

– Beaucoup d’humains ont du jaune dans leurs yeux. 

– Mais ces humains n’ont pas quatre cents ans et une âme noire comme l’Enfer. Tu veux savoir pourquoi je dois subir cette épreuve ? 

Un muscle tressaillit dans sa mâchoire, mais il poursuivit : 

– J’ai tué un humain, Sarah. J’ai tué un humain et je ne m’en souviens même pas. La Bête me dominait totalement. Je ne me souviens de rien. De rien. 

Il la lâcha, s’efforçant de reculer d’un pas pour ne plus voir les larmes qui naissaient dans les yeux de Sarah. 

– Voilà, tu sais à présent. Je ne suis pas si différent de ce démon qui a tué tes parents et ton ami. Moi aussi, j’ai tué. 

Malgré ses tremblements, Sarah le regarda sans ciller. 

– Pourquoi as-tu tué cette personne ? 

– Cela n’a aucune importance. 

– Pourquoi, Max ? répéta-t–elle d’une voix autoritaire. 

Un coup se fit entendre à la porte. 

– Jag est de retour. Il faut y aller. 

Un sentiment d’alerte envahit soudain Max. Des Bêtes. Elles n’attaquaient jamais dans des endroits publics sans tuer tous les témoins. Le motel se trouvait en pleine campagne. Ils étaient exposés à une attaque. 

– Qui, Max ? insista Sarah, inconsciente du danger imminent. 

Elle se tourna brusquement vers la porte et annonça : 

– Je vais demander à Jag. 

Max se jeta sur elle tandis qu’elle retirait le verrou et la repoussa un peu brusquement derrière lui. Le plusimportant était qu’elle reste en vie, hors de danger. Lorsqu’il ouvrit la porte, l’arme au poing, il trouva Jag en plein combat contre des Bêtes. Max n’hésita pas une seconde. C’était ce qu’il faisait de mieux. Ce pour quoi il était né. 

Il se jeta dans la bataille. 
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Sarah tituba et tomba à la renverse, encore stupéfaite que Max l’ait ainsi repoussée. Elle fut encore plus stupéfaite de le voir dégainer ses épées pour charger vers la porte. Quelque chose lui disait qu’elle était sur le point de voir une véritable Bête en chair et en os. Elle ne voulait pas se retrouver sans arme. Elle se remit debout en un instant et se précipita vers le placard où Max avait rangé son sac. Elle était sûre d’y trouver un revolver. Elle n’avait pas fait trois pas qu’un grondement sourd attira son attention. Elle se retourna : une créature se tenait sur le seuil, le visage à moitié déformé, un œil plus grand que l’autre. Elle nota aussitôt les iris jaunâtres et son estomac se noua en repensant aux taches dorées qui mouchetaient le regard de Max. Elle eut à peine le temps de remarquer la combinaison en latex noir que portait la Bête, ses longues canines acérées et sa crinière sauvage. La Bête se rua sur elle, Max sur ses talons. 

– Enferme-toi dans la salle de bains ! hurla Max en bondissant pour atterrir sur le dos de la Bête. 

Au lieu d’obéir, Sarah se précipita vers le sac pour trouver une arme, n’importe laquelle. L’adrénaline circulait avec une telle rapidité dans son corps qu’elle la sentait presque couler. Elle avait du mal à imaginer Max décapitant la Bête dans une pièce aussi petite. Il n’aurait jamais la place de lever son épée. Un revolver, enrevanche, ralentirait la Bête pendant quelques secondes, le temps qu’ils la tirent dehors. 

Enfin, elle l’espérait… 

Elle se jeta sur le sac et se mit à fouiller dedans. Quelques secondes plus tard, soulagée, elle en tirait un Glock chargé. Son soulagement fut pourtant de courte durée : lorsqu’elle se retourna, Max lui tournait le dos. Elle ne pouvait tirer sur la Bête sans risquer de le toucher. L’arme au poing, prête à faire feu, elle attendit une occasion incertaine. 

– Jag ! appela-t–elle plusieurs fois. 

Quelques instants plus tard, Jag apparut. Il s’avança derrière la Bête et la ceintura, avant de disparaître dans un éclair de lumière blanche, emportant la Bête avec lui. Max se tourna aussitôt vers Sarah, les yeux fous d’inquiétude. 

– Dis-moi que tu n’as rien ! 

– Tout va bien. Va aider Jag ! 

Max sortit d’un bond de la chambre et elle le suivit de près, son arme à la main. Un petit réconfort qu’elle serrait de toutes ses forces. Fort heureusement, elle n’en eut pas besoin. Lorsqu’elle rejoignit les deux hommes, ceux-ci en avaient déjà fini avec leurs ennemis. La dernière Bête prit feu à l’instant même où Sarah sortit. Il ne resta bientôt qu’un petit tas de cendres fumantes. Même leur combinaison moulante en latex s’était consumée. Elle ne demanda même pas comment cela était possible. Elle savait : la magie. Jag jeta un dernier regard autour de lui, puis, d’un même geste, Max et lui rengainèrent leurs épées. 

– Je ne vois aucun témoin, mais je vais aller faire un tour pour m’en assurer. Il faudra peut-être faire appel à Marisol pour effacer cet incident de leur mémoire. 

Max semblait nerveux. 

– Ça va vous sembler dément, dit-il d’une voix tendue, mais j’ai eu la nette impression que William était là. 

Jag le regarda sans rien dire. Sarah ne savait pas qui était ce William, mais elle sentit qu’il était important pour Max. 

– N’ignore jamais ce que tes sens te disent, conseilla Jag, sans chercher à dévoiler l’identité de ce mystérieux personnage. Ils sont venus pour ta femme. 

Les paroles de Jag la laissèrent chancelante, malgré les émotions conflictuelles qu’elle éprouvait pour Max à cet instant. Elle avait vu les Bêtes. Leurs yeux. Elle ne pouvait plus douter que Max soit lui aussi une Bête. Difficile de ne plus sentir la moindre appréhension, à présent. Elle repoussa ces pensées, s’efforçant de se concentrer sur les raisons de cette attaque. Elle comprenait pourquoi ces monstres souhaitaient sa mort. 

– Ils ne veulent pas que Kate communique avec moi, chuchota-t–elle en baissant son arme. 

Le regard de Jag se posa sur elle, puissant, autoritaire. 

– Ecoutez-moi bien, Sarah, dit-il doucement. Vous êtes bien plus qu’une simple source d’information. Max a résisté à l’appel de sa Bête, quand d’autres auraient cédé. Son âme a une grande valeur pour nos ennemis. En vous détruisant, ils cherchent à lui ôter son dernier espoir d’échapper aux ténèbres. Cela le détruirait à son tour. 

Il se tourna vers Dess. 

– C’est pour ça que tu devais sauver Jessica, ce jour-là. Si elle était morte, Dess ne serait plus parmi nous aujourd’hui. Nous savons tous les deux que lui aussi était trop proche des ténèbres… Souviens-toi toujours de ce que tu as fait pour ton frère d’armes. Moi, je n’oublieraijamais. Dess non plus. Et je peux t’assurer que Salvador non plus. 

Jag tourna alors les talons et s’éloigna, laissant Max et Sarah seuls. Leurs regards se croisèrent. Sarah ressentit ce contact qui la fit vibrer des pieds à la tête, jusqu’au plus profond de son âme. Max restait silencieux, mais elle savait qu’il guettait une réaction de sa part. Malgré tous ses efforts, elle ne trouvait pas les mots. C’était trop d’un seul coup. Elle ne voulait pas faire de faux pas. Après quelques secondes de silence, Max poussa un soupir nerveux. 

– Fais tes bagages, ordonna-t–il. Je veux que la camionnette soit chargée et prête à partir en cas de besoin. 

Sarah sentit l’amertume de ses paroles et tituba sous l’impact. Il attendait quelque chose d’elle, mais elle n’était pas sûre de ce dont il s’agissait. Quelque chose qu’elle ne lui avait pas donné. Elle était complètement perdue. Un instant, il lui faisait l’amour comme jamais, l’instant d’après, il la repoussait. A présent, il semblait attendre qu’elle vienne vers lui. Elle détourna les yeux pour faire ce qu’il avait demandé et se dirigea vers la chambre, pressée de se retrouver un peu seule avec ses pensées tourbillonnantes. Elle devait réfléchir. Les images des Bêtes la hantaient. L’idée que l’une de ces créatures dominait Max la rendait malade. Elle voyait, à présent, qu’il était au bord du gouffre. Elle l’avait même senti pendant qu’il se battait. Une certaine férocité primale brûlait en lui, tandis que Jag semblait plus guerrier que Bête. Au fond d’elle-même, Sarah savait que si elle n’accomplissait pas l’union bientôt, ce serait trop tard pour Max. Il ne tiendrait plus longtemps. Elle aurait voulu parler de nouveau à Karen. Elle avait besoin dedavantage de temps pour connaître Max et comprendre son univers. 

Donnez-moi un peu plus de temps, supplia-t–elle en levant les yeux au ciel. Puis laissez-moi faire le bon choix. 

Si quelqu’un d’autre était blessé par sa faute, ce serait elle qui mériterait d’aller en enfer. En tout cas, elle ne se le pardonnerait jamais. 

***

Jag les tenait encore tous les deux par un bras lorsqu’ils apparurent dans un éclair à destination : sur le porche de la maison de la mère de Cathy. Comme Jag l’avait promis, le voyage s’était déroulé sans encombre et elle se retrouva devant la porte de Sheryl, avant même d’avoir eu le temps de se rendre compte de quoi que ce soit. Malgré la facilité du voyage, elle se sentait encore ébranlée de ce qui était arrivé au motel. Bien que Max fût en grande partie responsable de sa nervosité et de son malaise, ce fut vers lui qu’elle se tourna en premier. Son regard distant et froid confirma qu’il se protégeait. Elle l’avait repoussé ; à présent, c’était son tour. Cette petite guerre ne lui plaisait pas du tout. Un sentiment de solitude l’envahit. Elle avait peur de l’avoir perdu avant même de l’avoir trouvé. Elle refusait cela. Elle devait trouver une solution et vite. Elle fit de son mieux pour ne pas se laisser perturber par la froideur de Max et examina rapidement les alentours, craignant que des voisins ne les aient vus apparaître « comme par magie ». Heureusement, le porche était à l’abri des regards. 

– Personne ne vous a jamais surpris ? demanda-t–elle à Jag. Je veux dire… Vous êtes là, et puis, soudain, vous n’êtes plus là. 

– Non, répondit Jag, amusé. Et je n’ai pas l’intentionde me faire prendre. Je choisis mes zones d’atterrissage avec soin. 

– Je vous demanderais bien comment vous faites, mais je crains que la réponse ne soit encore plus incroyable. Une autre fois, peut-être… 

Elle s’avança vers la porte et s’apprêtait à frapper lorsque celle-ci s’ouvrit sur une version plus âgée de Cathy, avec de longs cheveux noirs. Les grands yeux bruns et les traits délicats étaient les mêmes, en revanche. Sheryl Wilburt portait une robe de laine couleur crème qui flattait sa mince silhouette, soulignant ses courbes sans trop les marquer. 

– Sarah ! s’écria-t–elle en la prenant dans ses bras. 

Sarah l’avait déjà rencontrée une fois et répondait souvent au téléphone, au bureau, lorsque Sheryl appelait sa fille. Elles se connaissaient donc assez pour ne pas être mal à l’aise en présence l’une de l’autre. 

– Que se passe-t–il de si grave ? Je suis folle d’inquiétude. Dis-moi que Cathy n’a rien. J’ai besoin de l’entendre de nouveau. Et Edward ? Comment va-t–il ? 

– Cathy va bien, répondit Sarah, espérant que c’était toujours vrai. Pour Edward, toujours aucun changement. Mais il est entre de bonnes mains. 

Elle hésita, puis désigna les deux hommes qui s’étaient instinctivement placés de chaque côté d’elle, comme des gardes du corps. 

– Tout comme moi, ainsi que tu peux le voir. 

– Votre fille ne risque rien, madame, répondit Max, à la grande surprise de Sarah. Nos meilleurs hommes sont auprès de Cathy et d’Edward. On prend soin d’eux. 

Elle sentit qu’il comprenait l’inquiétude de Sheryl pour sa fille. Sheryl leva les yeux vers Max et un éclaird’appréciation féminine brilla dans ses yeux. Sarah fit les présentations. 

– Max travaille en collaboration avec notre équipe sur cette affaire, expliqua Sarah, avant de désigner Jag. Et voici Jag, le capitaine de l’équipe pour laquelle Max travaille. 

Sheryl regarda Jag une seconde avant de lui tendre la main. 

– Et de quel genre d’équipe s’agit-il ? 

– Oh ! le même genre que nous, s’empressa de répondre Sarah avec un sourire, soucieuse de mettre un terme aux questions de Sheryl. Simplement avec plus de muscles… 

– En effet ! s’exclama Sheryl avec un rire cristallin. Tu sais t’entourer, on dirait… Allons, ne restez pas dehors. 

Elle fit un pas de côté et les invita à rentrer. Sarah s’avança la première, Max et Jag juste derrière elle. Ils suivirent Sheryl dans un salon décoré dans les tons bleus et indigo, avec une cheminée de brique. Sarah s’assit sur le canapé à côté de Sheryl, tandis que Max s’installait dans un fauteuil assorti, juste à sa gauche. Jag se dirigea tout droit vers le tableau qui ornait le manteau de la cheminée : le portrait d’un archange à l’air puissant et redoutable. 

– Je vois que vous aimez Michaël, dit-il en lançant un regard à Sheryl par-dessus son épaule. 

– Michaël est un brave guerrier, expliqua Sheryl. Je me sens en sécurité avec lui. 

– Pour ma part, je préfère Raphaël, répondit Jag en s’accoudant au manteau de cheminée. Il est le guérisseur de la terre et de l’humanité. 

Sarah et Max échangèrent un regard. Elle crut même apercevoir un léger sourire danser sur ses lèvres. Son humeur sombre semblait s’éclaircir un peu. 

– Pourtant, Raphaël n’est pas un guerrier par nature, fit remarquer Sheryl. 

– C’est vrai, approuva Jag, avec un sourire appréciateur. Il ne se sert de son épée que lorsqu’il est obligé, mais avec tout autant d’efficacité. 

– Vous connaissez vos archanges, constata simplement Sheryl, la tête inclinée sur le côté. 

– Vous aussi, on dirait. Vous pratiquez la magie angélique, je crois. 

– La magie est un héritage familial, même si la façon dont nous la pratiquons varie d’une branche à l’autre. La magie des anges est mon domaine de prédilection. 

Son sourire s’estompa petit à petit et elle se tourna vers Sarah pour revenir à des sujets plus graves. 

– Alors, explique-moi tout, Sarah. Que se passe-t–il de si dangereux que tu refuses d’en parler au téléphone ? 

Sarah prit quelques minutes pour décrire la situation avec Vars et Allen. Lorsqu’elle prononça le nom des Maîtres des Ombres, Sheryl pâlit aussitôt. 

– Il y a des légendes… Aucune n’est bonne. Certaines viennent de sources fiables, ce qui me pousse à croire qu’elles sont vraies. Trois hommes auraient vendu leur âme contre le pouvoir et la richesse, peut-être même l’immortalité. Leurs âmes sont censées être enfermées à l’intérieur des pierres magiques. Ces trois maîtres posséderaient des pouvoirs obscurs dans le monde magique et seraient capables de tuer un homme d’une simple parole. 

– Je me souviens d’une chose, dit soudain Sarah en fermant les yeux pour se concentrer. Selon Kate, le démon veut que les âmes soient libérées des pierres, afin de pouvoir s’en servir pour parvenir à s’échapper… 

Elle ouvrit les yeux pour regarder Sheryl. 

– Ça te semble possible ? 

– J’ai entendu des histoires qui confirmaient cette conclusion. Il est également dit que les Maîtres se servent des pouvoirs immenses contenus dans ces pierres pour pratiquer la magie noire. Si les âmes sont libérées, le démon peut s’en servir pour son propre dessein. 

– Comme se libérer, dit Jag. Avez-vous la moindre idée du rôle d’Allen ? Comment pourrait-il convaincre les Maîtres de libérer les âmes ? 

– Aucune idée, répondit Sheryl. Honnêtement, rien de tout cela n’est sûr. Je ne fais qu’émettre des hypothèses. Je pense que ces Maîtres mourront lorsque leur âme sera libérée. Allen doit être le porteur chargé de livrer les âmes au démon… Pauvre Allen, il doit vraiment désirer le retour de sa femme. La douleur causée par la perte d’un être cher peut être dangereuse. 

Sarah parvint tant bien que mal à ne pas regarder Max, mais elle savait que les paroles de Sheryl l’avaient profondément touché, tout comme elle. Ils connaissaient tous les deux cette douleur. 

– Qui pourraient bien être ces Maîtres des Ombres, à ton avis ? demanda Sarah, cherchant malgré tout une piste. 

– Tu ne peux pas commencer à poser des questions à droite, à gauche pour découvrir qui ils sont, Sarah. S’ils existent réellement… ce que je crois… ils te tueront avant que tu ne remontes jusqu’à eux. 

– Si nous ne les retrouvons pas, bien plus de gens risquent de mourir. Il doit bien y avoir quelqu’un qui puisse nous aider. Quelqu’un en qui nous pouvons avoir confiance ? 

Sheryl soupira, visiblement inquiète. Ils comprirent tous qu’il ne fallait pas insister, qu’il fallait laisser Sheryl décider par elle-même. Au bout de quelques secondes,elle finit par se lever et sortit de la pièce. Sarah regarda les deux hommes et découvrit sur leur visage la même incertitude qui la rongeait. Elle s’attarda sur Max. Ses cheveux ébouriffés, un peu trop longs, lui donnaient un air sauvage. Un peu trop sexy et déroutant. Son regard croisa le sien et, au travers de l’armure glacée dans laquelle il s’était enfermé, elle perçut un éclat de tendresse. Sheryl fut bientôt de retour, une feuille de papier à la main. 

– C’est un peu comme rouvrir une porte que j’avais scellée depuis longtemps, annonça-t–elle en tendant le papier à Sarah. Si vous allez voir cet homme de ma part, il vous aidera. Je suis sûre qu’il m’appellera pour vérifier qui vous envoie, mais… c’est normal… Il est dangereux, Sarah, mais il voudra me faire plaisir. 

Elle leva les yeux vers Max, qui se tenait à présent derrière Sarah, avant d’ajouter : 

– Prenez garde : son humeur est changeante et peut devenir sombre d’un instant à l’autre. Ne vous attardez pas chez lui. 

Elle ferma les yeux. 

– Il fut un temps où la magie noire m’était plus familière que je ne souhaiterais l’admettre. Je vous serais reconnaissante de ne rien dire de tout cela à Cathy. Les connaissances que je lui ai transmises sur le côté obscur de la magie ne servent qu’à la protéger. Uniquement à la protéger. C’est la seule raison valable pour se frotter à cet art. Elle ne sait pas que je l’ai appris pour les mauvaises raisons. Après le départ de son père, j’avais besoin de quelqu’un qui accepte réellement notre univers. Quelqu’un qui comprenne la magie. Je vous jure que je ne savais pas… 

– Tu n’as pas à avoir honte, souffla Sarah en lui prenant la main. Franchement, je pense que tu devraisen parler à Cathy. Elle t’aime. Elle comprendra. Et je te promets de ne rien dire… Mais toi ? Que se passera-t–il une fois que nous aurons ouvert cette porte ? 

– Empêchez ce démon de revenir, dit-elle en se redressant avec résolution. Je suis assez grande pour m’occuper de moi-même. Ne sous-estimez pas Caden, en revanche. Il savait que le pouvoir était très fort dans ma famille. Il pensait qu’en se joignant à nous, il parviendrait à en récupérer une partie. Cet homme est doté de pouvoirs obscurs que personne ne devrait posséder. Si ces Maîtres des Ombres existent, il saura où les trouver. 

Sarah pressentait que Sheryl s’exposait à de graves conséquences en les envoyant en son nom auprès de Caden. 

– Merci, chuchota-t–elle. 

– Remerciez-moi en ramenant ma fille entière et en bonne santé, dit-elle en les regardant tour à tour. 

Les deux hommes promirent sans hésiter et Sheryl les raccompagna à la porte. Après un dernier au revoir, Sarah, Jag et Max se retrouvèrent sur le porche. Elle jeta un coup d’œil au papier qu’elle tenait à la main. Caden Neil, suivi d’une adresse à Houston. 

– Houston… 

– C’est peut-être une impasse, dit Max. Je sais que tu t’inquiètes pour les hommes, Jag. Houston n’est qu’à quelques heures de l’auberge. Sarah et moi pouvons y aller en voiture. 

– Une fois que je serai à Nowhere, nous ne pourrons garantir la communication, rappela Jag. Vous serez seuls. 

– Assurez-vous simplement qu’Allen ne regagne pas sa maison, si jamais il revient en ville. Houston peut très bien ne rien donner du tout. 

Jag approuva gravement, avant de regarder Sarah.Il lui offrit son bras pour les ramener tous les trois à l’auberge. 

– Prête ? 

Elle repensa à la conversation qu’elle avait eue avec Karen, à propos de la confiance que Max avait en lui-même. Il faisait preuve d’attention à l’égard de Sheryl, de son équipe. En vérité, envers tout le monde sauf lui-même. Soudain, elle comprit à quel point il était important qu’il sache qu’elle voyait l’humain en lui, pas la Bête. Elle chercha la main de Max. Elle espérait qu’il comprenait le message dans ses yeux. Elle était avec lui, prête à se battre. Il ne pouvait pas la repousser. Lorsqu’elle vit la glace de son regard fondre un peu, elle sut qu’elle avait en partie réussi. 

– Oui, maintenant, je suis prête, répondit-elle enfin à Jag. 

Les yeux de Jag étaient pleins de chaleur et elle tira un certain réconfort de son approbation silencieuse. Elle serra plus fort la main de Max, l’homme qui avait fait irruption dans sa vie. Leurs paumes se fondirent l’une dans l’autre, comme leurs deux corps, quelques heures plus tôt. A cet instant, lorsque Jag les transporta jusqu’à la camionnette, ils étaient unis, sans barrière ni inquiétude entre eux. Ils étaient deux, quel que soit le sort que l’avenir leur réservait. 

***

Lorsqu’ils se retrouvèrent près de la camionnette, Max sut qu’il devait lâcher la main de Sarah et la repousser. Après tout, son plan était de lui faire peur, pas de l’attirer. Pourtant, tandis qu’il faisait ses adieux à Jag, il se rendit compte qu’il ne parvenait pas à trouver la volonté nécessaire. 

– Je prendrai contact avec Karen dans douze heures, annonça Jag. Vous ferez la même chose. Si je n’ai pas de vos nouvelles, j’essaierai de vous retrouver en fonction de vos dernières indications. Comme ça, nous pourrons plus ou moins communiquer. 

– Et si tu n’arrives pas à joindre Karen ? 

– Karen appellera Salvador et vous donnera des instructions, répondit Jag. Sauf ordre contraire, continuez ce que vous faites si vous obtenez des résultats. 

Il posa une main sur l’épaule de Max. 

– Sois prudent, mon vieux. Et prends bien soin de notre nouvelle recrue. 

Il fit un pas en arrière et disparut. Max se tourna alors vers Sarah, incertain de ce qu’il devait dire. Elle lui lâcha la main et fouilla dans sa poche pour en sortir les clés. 

– C’est moi qui conduis, annonça-t–elle d’un ton sans appel. Comme ça, tu pourras dormir. 

Il envisagea un instant d’insister pour conduire, mais se rendit compte qu’elle le traiterait sans doute de macho. A raison, d’ailleurs. De plus, il était tout simplement épuisé. 

– Une petite sieste ne me fera pas de mal, admit-il en grommelant. 

Une fois dans la camionnette, Max inclina son siège et s’allongea. 

– Si quoi que ce soit te semble étrange, si tu sens le moindre danger… 

Sarah tourna la clé et le moteur se mit à ronronner. 

– Je sais. Je crie, tu te réveilles en sursaut en sortant tes épées et nous fonçons droit dans la bataille. J’ai compris. Maintenant, dors. Et tais-toi. 

Il obéit, souriant en lui-même de cet accès d’autoritéqu’il trouvait particulièrement plaisant. Parce que cela signifiait qu’elle faisait une fois encore attention à lui. Sur cette pensée heureuse, il sombra dans le sommeil, espérant se réveiller l’esprit vif avec une solution à leurs problèmes. Une solution pour sauver des vies, y compris la sienne. Une solution pour que Sarah et lui soient plus qu’un simple rêve impossible. 
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Ils roulaient depuis près de deux heures lorsque le soleil se coucha. Un embouteillage leur avait fait perdre une heure sur l’autoroute. Max avait somnolé tout le trajet, se redressant de temps en temps pour s’assurer que tout allait bien, avant de sombrer de nouveau dans un cauchemar. Elle savait qu’il s’agissait d’un cauchemar à cause des émotions qu’elle percevait de lui. Elle avait encore du mal à s’habituer à cette sensibilité entre eux. Etre réceptive aux esprits était une habitude de vie qu’elle avait intégrée et cela ne se produisait que par intermittence. En revanche, elle percevait les émotions de Max presque en permanence. C’était d’une telle intensité ! Elle ne pouvait plus douter qu’il ait encore suffisamment d’humain en lui. Il avait aussi beaucoup de plaies secrètes qui attendaient encore d’être guéries. Une nouvelle vague d’émotions turbulentes et pleines d’angoisse l’atteignit avec une telle force qu’elle crispa les doigts sur le volant. 

– William, marmonna Max en s’agitant. Non ! 

Sarah sentit son ventre se nouer. Il rêvait du jour où sa famille avait été tuée. Elle le savait parce qu’elle ressentait exactement les mêmes émotions lorsqu’elle rêvait de la sienne. Max se tut un instant, mais sa main était parcourue de spasmes. 

– William ! cria-t–il soudain en se redressant pour agripper le tableau de bord. William ! 

Ils venaient d’entrer dans une petite ville et arrivaient à hauteur d’un drugstore sur leur droite. Sarah mit son clignotant et s’engagea sur le parking. 

– Max, chuchota-t–elle en posant une main sur lui, espérant qu’il ne sursauterait pas à ce contact. Tu as fait un cauchemar. C’était juste un rêve. 

Elle lui caressa le bras pour le rassurer. Max cligna des yeux plusieurs fois. 

– Que s’est-il passé ? 

Il regarda dehors et ferma les yeux, comme pour chasser les dernières bribes de sommeil. 

– Je ne m’étais même pas rendu compte qu’on s’était arrêtés. J’aurais dû rester plus vigilant. 

– Tu as fait un cauchemar, dit-elle doucement, la main toujours posée sur son bras. Enfin, ce n’était pas le premier depuis deux heures. Tu as crié un nom. William. 

Une ombre passa sur son visage et il se cala dans son siège. 

– Mon frère. 

– C’est ce que j’ai pensé. Tu as répondu à une des questions que je me pose. 

– Laquelle ? 

– Les cauchemars ne cessent jamais. J’espérais qu’avec le temps, ça s’arrangeait. 

– Non. Ça ne cesse jamais. 

– Tu veux en parler ? 

***

Max éclata d’un rire amer en entendant sa question. 

– Non merci. Ça me suffit de revivre la même chose toutes les nuits pendant mon sommeil. 

Sarah inclina à son tour son siège. Il lui jeta un regard en coin et la vit s’allonger et fermer les yeux. Elle ne cherchait pas à en savoir plus. Elle n’insistait pas. Elle restait simplement là, à ses côtés. Elle était là pour lui. Personne n’avait jamais été là pour lui. Pas même dans sa vie humaine. Il contempla le plafond de la camionnette, revoyant son cauchemar familier, et sans réfléchir, il se mit à parler. Sans la regarder, le regard perdu sur la tôle noire. 

– J’ai grandi en Angleterre, dans une famille de la noblesse anglaise. Mon frère était l’aîné. Il devait hériter du titre de mon père. Je n’ai jamais été très intéressé par les titres et les fonctions sociales. C’est une des choses que je n’ai jamais regrettées. 

– Tu n’as pas un accent anglais, fit remarquer Sarah. 

– J’ai eu quelques siècles pour le perdre, lui rappela-t–il. 

Dans un coin de sa tête, il savait que cette conversation mettait en danger son plan pour tenir Sarah à l’écart. Il devait se montrer froid, discret, et tout faire pour la maintenir à distance afin de ne pas la blesser. Pourtant, il continua à parler. La voix douce et paisible de Sarah le poussait gentiment. 

– Ton frère est devenu une Bête, non ? 

– Nous avons tous les deux été transformés, mais William n’a pas été sauvé. Salvador… 

Il lui jeta un regard rapide, avant d’expliquer : 

– C’est celui qui a créé les Chevaliers Blancs. C’est un descendant direct de Raphaël. Salvador, donc, m’a dit que ce n’était pas le destin de William de me rejoindre. Rien de plus. Peu importe le nombre de fois où j’ai pu poser la question, la réponse a toujours été la même. Tout le monde aimait William. Cela n’avait aucun sens. Aucun. 

– Max, dit doucement Sarah en lui touchant la main. 

La tendresse qu’il lut dans son regard le laissa sans voix. 

– Je sais ce que tu ressens. Pourquoi le démon ne m’a-t–il pas tuée ? Pourquoi ma famille ? Mon ami ? Ne pas savoir me déchire… 

La nuit tombait lentement au-dehors, enveloppant la camionnette, dissimulant les traits de Sarah. Il n’avait cependant pas besoin de la voir pour percevoir l’angoisse dans sa voix. 

– Au fond de moi, je m’efforce de croire que ma survie avait un but, mais c’est dur. Toi, tu fais partie des Chevaliers Blancs. On t’a donné un objectif. 

Plus que tout, Max aurait voulu la serrer contre lui et l’embrasser. Croire qu’il pouvait réussir cette épreuve. Croire qu’il pouvait être avec Sarah et parvenir à dominer sa Bête. 

– Sarah, murmura-t–il, sentant sa volonté faiblir. 

L’air sembla crépiter, tandis qu’ils se sentaient presque irrésistiblement attirés l’un vers l’autre. Soudain, le téléphone de Max sonna, brisant l’instant. 

– C’est Karen, dit Max en consultant l’écran lumineux. 

Il décrocha et écouta en silence. 

– C’est entendu, dit-il simplement, avant de raccrocher. 

– Cathy ? demanda aussitôt Sarah. 

– Elle va bien. Rien n’a changé. 

Sarah se détendit. Il désigna le restaurant. 

– Allons manger quelque chose avant de reprendre la route. Je te mettrai au courant. 

– D’accord, dit Sarah en ouvrant la portière. 

Ils s’avancèrent ensemble vers le drugstore. Max aurait souhaité marcher ainsi à son côté pour le restant de l’éternité. 

***

Quelques minutes plus tard, ils étaient assis face à face en train de manger. Sarah écoutait avec attention les détails de l’appel de Karen, qui était malheureusement tombé au pire moment possible. Elle voulait qu’il l’embrasse. Une seconde de plus et il l’aurait fait. 

– Marisol sent en Cathy des pouvoirs magiques. Des talents innés. A l’instant où elle a rencontré Cathy, elle a senti qu’elle était différente. La plupart des femmes qui entrent dans notre cercle descendent de certaines lignées. Des lignées d’anges. Karen est en train de chercher si l’une de vous, ou les deux ne se trouvent pas sur la liste qui est en notre possession. La compagne de Dess y figure. 

– Des lignées d’anges ? s’étonna Sarah. C’est incroyable. 

Elle aurait voulu poser davantage de questions, mais le temps leur manquait. 

– Cathy est au courant ? 

– Marisol lui en a parlé, poursuivit Max. Elle espère pouvoir catalyser les énergies de Cathy pour les joindre aux siennes et chasser le démon qui possède Edward. Pour l’instant, cela n’a rien donné, mais elles poursuivent leur effort. 

– Connaît-on la nature des pouvoirs de Cathy ? 

– Pas encore. La bonne nouvelle, c’est que Karen a senti qu’elles faisaient des progrès pour Edward. 

– Et Vars ? Que se passe-t–il en ville ? 

– Jag a rendu visite à Karen juste après avoir fait l’état des lieux à Nowhere. Tout est calme… C’est presque inquiétant. Il a réussi à convaincre le shérif d’instaurer un couvre-feu, afin que les habitants ne servent pas de cibles ambulantes aux Bêtes. Jag a également confirmé que des Bêtes avaient pris position aux alentours de la ville, dans l’intention de nous enfermer dans le périmètre habité. Mais nous sommes prêts. Nous avons des Chevaliers enposition derrière leurs Bêtes. Nous saurons dès qu’elles se mettront en mouvement et nous serons prêts à les prendre à revers. 

– Si je comprends bien, c’est la guerre, murmura Sarah, sentant un frisson glacé lui parcourir l’échine. Il va y avoir des victimes… 

– Nous essaierons autant que possible de concentrer les combats loin des zones habitées… En route ! J’aimerais parler à ce Caden dès ce soir. Plus vite nous obtiendrons des réponses, mieux cela vaudra. 

Sarah termina rapidement son repas. Elle était parfaitement d’accord avec Max. Il semblait que toutes les personnes à qui elle tenait étaient à présent liées au destin d’une petite ville appelée Nowhere. 

***

Adrian apparut derrière le temple souterrain, où se dressait l’autel du Prince des Enfers. Sans se faire remarquer de ceux qui se trouvaient à l’intérieur, ses Bêtes avaient cerné les lieux, s’assurant qu’aucun visiteur indésirable ne viendrait les déranger. Des chants graves résonnaient dans l’air, assez maléfiques pour faire courir un frisson presque érotique sur la peau d’Adrian. Caden Neil, un sorcier puissant que l’on craignait beaucoup dans le monde souterrain, se tenait devant un parterre d’humains, tous vêtus de longues toges noires à capuchon. Pour les humains qui le suivaient, il était connu sous le nom de « L’Obscur », un être capable d’actes qu’aucun homme n’aurait dû être autorisé à accomplir. Adrian n’était pas surpris que Vars ait choisi Caden pour aider Allen à le libérer. Siècle après siècle, les ancêtres de Caden avaient pactisé avec les Enfers. Caden s’adressa enfin à la foule nombreuse et dévouée. 

– Les Maîtres des Ombres nous offrent le pouvoir ultime d’un grand maître des Enfers, annonça-t–il. Ce maître sera bientôt à nos côtés. Sa colère s’abattra sur ceux qui seront assez stupides pour se détourner de lui et comblera de plaisirs et de richesses ceux qui chuchotent son nom avec fierté et dévotion. Vars est le nom de ce grand prince démon. 

La foule reprit en chœur le nom de cet être qui allait bientôt les mener vers la victoire. Adrian serra les dents, réprimant sa colère. Il voulait que ces chants lui soient adressés à lui, pas à Vars. Il se jura de faire comprendre à ces ignares qui détenait réellement le pouvoir. Bientôt, ils sauraient. Il prendrait la tête de l’armée d’esprits démoniaques de Vars et tous ces humains jusqu’au dernier connaîtraient alors son nom. Dès qu’il aurait fait regretter aux Chevaliers Blancs d’avoir levé un jour une épée pour combattre une Bête. Adrian détruirait les Chevaliers tout comme il détruirait Vars. Quant à Caden, il servait le mauvais maître. Il n’y avait donc qu’une seule solution : lorsque tout ceci serait fini, Caden mourrait. 

Adrian regarda les trois Maîtres des Ombres s’avancer jusqu’au centre de l’autel pour le début de la cérémonie. Pendant six jours, ils seraient traités comme des dieux, adorés, choyés, chéris. La magie sexuelle nourrirait les pouvoirs des pierres. A la fin du sixième jour, les pierres se mettraient à rougeoyer, prêtes pour le transfert des âmes de leurs maîtres vers les fioles qui ornaient le cou d’Allen. Les Maîtres des Ombres laissèrent choir leur toge sur le sol, découvrant des corps nus et musclés de jeunes hommes de trente ans, alors que les trois avaient déjà tous plus de cinquante ans. Ils avaient échangé leur âme contre une vie de luxe, une vie de jeunesse éternelle, d’argent et de sexe. Ils pensaient que la vie quiles attendait en Enfer serait identique, mais ils n’avaient pas la moindre idée du jeu qu’ils jouaient. Ils vivraient en prison, servant d’esclaves sexuels à la noblesse des Enfers, comblant le moindre de leurs désirs. Trois femmes en toges s’avancèrent et, à leur tour, se dévêtirent, laissant voir les courbes sensuelles de leur corps. 

Adrian s’adossa au mur. Sa colère s’estompa quand il pensa à l’orgie à laquelle il allait assister. Peut-être même y prendrait-il part lui-même. Il n’était peut-être pas roi des Enfers, ni même prince, mais, sur terre, il pouvait obtenir tout être ou toute chose qu’il désirait. Il tendit un doigt vers deux silhouettes dissimulées sous leur capuchon, sachant qu’il s’agissait de deux femmes d’une grande sensualité. Elles se tournèrent vers lui, obéissant à l’ordre mental qu’il venait de leur donner. Leurs toges tombèrent au sol, exposant à sa vue leurs courbes voluptueuses et leurs seins rebondis. Il fit signe à une troisième femme, qui s’avança à son tour. Il lui faudrait plus de deux femelles humaines, ce soir-là. Peut-être même plus de trois. Oui, il pouvait posséder toute chose et tout être sur terre. Pourtant, cela ne lui suffisait plus. Il attendit que les trois femmes soient devant lui pour disparaître avec elles. Il refusait de consommer son plaisir dans un lieu où Vars était l’objet de toutes les adorations. 

***

Debout dans un coin de la salle, Allen regardait les toges qui tombaient à terre et les corps nus qui se pressaient les uns contre les autres. Il ne voulait pas se sentir troublé et refusait de participer. Pourtant, il était là. Excité. Et il se détestait de cette faiblesse. L’idée d’être déloyal envers Kate lui était insupportable. Il n’avait jamais touchéune autre femme depuis sa mort. Cependant, malgré sa culpabilité, ses yeux se posèrent sur une femme qui frottait ses courbes voluptueuses contre son partenaire, telle une chatte en chaleur. Caden apparut alors devant lui, lui bloquant la vue. Il portait toujours sa toge. Il fixa Allen de son regard noir et perçant. Allen et lui étaient à présent les seuls parmi cette foule immense à être encore vêtus. 

– Les pierres ne s’activeront pas si on ne nourrit pas leurs pouvoirs, proclama Caden. Si tu veux revoir ta précieuse Kate, oublie ta culpabilité et embrasse les plaisirs de la chair. 

Il fit un pas de côté, dévoilant de nouveau la jeune femme et son partenaire, qui venait de lui prendre les seins à pleines mains. Ses longs cheveux roux s’étalaient comme un incendie sur ses épaules blanches. 

– Si tu la veux, elle est à toi. Je sais que tu la désires. Je peux sentir la saveur de ton excitation. Ce n’est pas un jeu. Il s’agit de pouvoir. Le pouvoir de donner vie à ces pierres. Si tu veux Kate, alors sois un homme et prends cette femme. 

Caden claqua des doigts et la jeune femme se tourna vers lui. Elle était trop loin d’eux pour avoir entendu le claquement. Allen savait que Caden avait d’une façon ou d’une autre exigé son attention. La femme regarda Caden quelques secondes, puis elle sourit et quitta les bras de son amant pour s’avancer vers Allen d’un pas langoureux. Allen manqua s’étouffer en cherchant à protester, mais les mots refusèrent de sortir. Il aperçut alors le sourire maléfique sur les lèvres de Caden : celui-ci l’avait rendu muet. Il était de toute façon trop tard pour protester. La femme s’appuya doucement contre lui et lui prit une main pour la poser sur sa poitrine pleine. 

– Dis-moi ce que tu veux, ronronna-t–elle. 

– Kate, chuchota-t–il. 

Tandis que la femme commençait à se frotter contre lui, il se mit pourtant à l’embrasser. Une lutte faisait rage en lui, car il s’efforçait de s’accrocher au souvenir de Kate pour chasser cette tentatrice. Au bout de quelques secondes, pourtant, ses souvenirs le trahirent. Il ne parvenait plus qu’à penser à l’instant. Le visage de Kate s’estompa, tandis qu’il luttait encore contre les exigences de son corps. Lorsque sa toge glissa à terre et qu’il abandonna la lutte, il se jura que c’était pour Kate qu’il agissait. Elle comprendrait. Elle le comprenait toujours. 
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Impossible de trouver Caden nulle part. A son domicile, il n’y avait personne, à part deux gardes armés qui surveillaient les lieux. Au moins, le message était clair : Caden avait quelque chose à cacher. Il était près de minuit lorsque Max poussa la porte de la chambre d’hôtel, s’efforçant de ne pas penser au lit une place que l’établissement presque complet avait néanmoins pu leur offrir. 

Apparemment insouciante de ce décor intime, Sarah marcha droit vers le lit pour s’asseoir. Dans son sillage flottait son parfum, doux et tentateur. Max inspira les effluves enivrants et, malgré tous ses efforts pour se retenir, son corps s’enflamma presque aussitôt, réveillant son désir de toucher Sarah. Ils venaient à peine d’entrer dans la chambre que, déjà, il devait lutter contre la tentation. La nuit risquait d’être longue… 

Sarah s’empara du menu sur la table de nuit. Debout près du placard, Max hésitait. Il ne pouvait s’empêcher de penser à leurs deux corps nus en train de faire l’amour sur ce lit. Son sexe se durcit, tandis que ses gencives commençaient déjà à fourmiller. Ses pulsions d’union lui échappaient complètement, si le moindre fantasme pouvait faire pousser ses canines aussi rapidement. Il ferma les yeux, comme pour chasser les images qui le hantaient. En vain. Impossible de s’en débarrasser. 

Il ne la toucherait pas. Il ne lui ferait pas l’amour. Il ne ferait certainement pas d’elle sa compagne en la mordant. 

Se répétant en silence ces paroles, il traversa la chambre pour s’asseoir dans le fauteuil installé à côté d’un minuscule bureau. Il s’efforçait de ne pas regarder Sarah. 

Concentre-toi sur la mission. La mission. 

Pour se distraire, il passa en revue la décoration de la chambre tout en sortant son ordinateur : rideaux bleus, couvre-lit bleu, moquette beige. Une table de nuit près du lit. Une chambre simple, mais confortable. Lumière tamisée. Idéale pour l’intimité d’une nuit d’amour… Les dents serrées, il baissa les yeux vers l’écran de son ordinateur. La mission. Son travail. Il devait s’immerger dans le travail. Pour ne plus penser à s’immerger en Sarah. 

– A cette heure-ci, on n’aura pas grand-chose d’autre que de la pizza, annonça Sarah. Ça ira ? 

Max hocha la tête avec raideur et Sarah demanda, pleine d’espoir : 

– Pepperoni ? 

Malgré la rage du désir qui coulait en lui, Max parvint à sourire. 

– Ma préférée. 

– Super ! s’écria-t–elle en s’emparant du téléphone. 

Max détourna rapidement les yeux, essayant de s’intéresser suffisamment à son ordinateur pour oublier son désir pour Sarah. Mission impossible, car la jeune femme commença à parler à son interlocuteur au téléphone. Sa voix douce et sensuelle le mettait dans tous ses états. Dès qu’elle eut passé sa commande, il perçut son attention sur lui. Il pouvait sentir son regard, mais il ne leva pas les yeux. Il n’osait pas provoquer davantage de contact, tant qu’il n’aurait pas trouvé un moyen de tenir la bride à sespulsions. Quelques minutes plus tard, le garçon d’étage frappa trois coups à la porte. Max osa enfin lever le nez de son écran et se mit debout. Il paya rapidement et posa la pizza sur le lit. Il retourna ensuite s’asseoir au bureau et inspira profondément pour s’efforcer de penser avec logique. Son objectif était de retrouver Caden et d’arrêter Vars. C’était impératif s’il voulait espérer un futur avec Sarah. C’était cela son épreuve. Il devait se reprendre. Ces conclusions lui apportèrent un peu de clarté d’esprit et il se détendit légèrement. 

L’heure suivante passa lentement dans un silence confortable. Sarah avait également sorti son ordinateur et seul le bruit de leurs doigts sur le clavier venait rompre la quiétude de la chambre. Sarah semblait percevoir et même comprendre son besoin de solitude. Une bonne heure après la dernière part de pizza, Sarah se redressa un peu et se mit à taper plus vite. 

– Je viens de consulter quelques sites consacrés à l’occulte et plusieurs d’entre eux font référence à ce qu’ils appellent l’Obscur. J’ai fait d’autres recherches et j’ai trouvé ça : sur ce site, il est fait référence à « Caden l’Obscur ». 

Max tourna sur sa chaise avec intérêt. 

– Sheryl a clairement laissé entendre que ce type trempait dans la magie noire. Ce n’est donc pas surprenant. 

– Attends d’entendre la suite. Il est aussi fait référence à une cérémonie d’adoration secrète. Apparemment, c’est uniquement sur invitation. Je n’ai aucune information sur le lieu, mais… ça doit avoir lieu cette semaine. Je crois que Caden est plus qu’une source d’information. Je pense que c’est lui qui est en train d’aider Allen. 

– Ça paraît possible, approuva Max. Sheryl avait beau être persuadée que Caden nous aiderait, la peur que j’ai lue sur son visage était suffisamment flagrante.Il devient impératif de retrouver Caden. Il ne se rendra pas sur son lieu de travail demain. Il est trop malin. Il va se tenir tranquille jusqu’à ce que tout cela soit fini. 

Sarah se tourna de nouveau vers son ordinateur, un éclair d’excitation dans les yeux. 

– Il faut trouver où se déroule cette cérémonie, marmonna-t–elle comme pour elle-même. Peut-être un salon de discussion consacré à l’occulte… 

– J’ai trouvé quelque chose, moi aussi, annonça Max. Caden possède plusieurs sociétés dans cet Etat, mais la plupart se trouvent ici, à Houston. Il semblerait logique de commencer par vérifier si ce n’est pas là que la cérémonie doit avoir lieu. Il possède un restaurant, un magasin d’antiquités, un certain nombre de bars, de boîtes de nuit, etc. Je t’envoie les noms par mail, comme ça tu pourras croiser les informations avec ce que tu trouves sur les sites Web. 

Ils passèrent une bonne heure à déterminer à quels endroits la cérémonie avait le plus de chances de se dérouler, parmi les diverses entreprises de Caden. Bientôt, ils eurent un plan d’attaque pour le lendemain. 

– Je pense que c’est bon, annonça enfin Max, en mettant la dernière touche à la carte regroupant les sociétés de Caden. 

– Enfin, soupira Sarah. 

Elle cligna plusieurs fois des yeux et s’étira avec précaution. Elle semblait épuisée. 

– Nous devrions dormir quelques heures, dit Max, craignant qu’elle ne soit plus en mesure de repousser une attaque mentale. 

– Oui. Un peu de sommeil ne me ferait pas de mal. 

Cependant, aucun des deux ne fit le moindre mouvement. Ils restaient assis en silence, laissant la questiondu lit envahir l’espace entre eux. Max sentit son corps s’embraser brusquement et il se leva rapidement pour s’éloigner de Sarah et de la tentation qu’elle représentait. Dans le placard, il prit l’oreiller et la couverture supplémentaires, conscient que Sarah surveillait ses moindres gestes. Sans la regarder, il se trouva un coin près du mur et s’allongea, tout habillé, les bottes aux pieds. Il tira la couverture sur lui, prit son téléphone portable à sa ceinture et programma l’alarme pour sept heures. Il ne leur restait que quelques heures pour dormir, mais cela devrait suffire. Du coin de l’œil, il vit Sarah préparer le lit et se tourner vers lui. 

– Max, je t’en prie, ne fais pas ça. Tu as besoin de dormir. Viens partager le lit avec moi. 

– Eteins la lumière, Sarah, répondit-il en fermant les yeux. Et dors. 

– Max… 

– Je ne te demande pas ton avis. Je dors ici, un point c’est tout. Eteins, maintenant. 

Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence. Enfin, il entendit Sarah marmonner en tapotant son oreiller : 

– C’est n’importe quoi. 

La lumière s’éteignit. Non, c’est de la torture, pensa Max. Le silence se fit de nouveau dans la chambre, mais l’air était chargé de malaise et de tension sexuelle. 

– Max ? 

– Mmm ? 

– Je n’ai pas peur de toi. 

– Tu devrais. 

– J’ai pas mal réfléchi pendant le trajet… Tu as dit que les Bêtes des ténèbres ne possédaient pas d’âme, c’est ça ? 

– Mmm. 

– Mais toi, tu as une âme. 

– Une âme sombre. 

– J’ai vécu ces cauchemars avec toi. Je perçois tes sentiments comme je le fais avec les esprits. Personne ne ressentirait autant de culpabilité tout en étant mauvais. Les gens maléfiques se fichent de tout, sauf d’eux-mêmes. J’imagine que ces Bêtes sans âme s’en fichent encore plus. Mais pas toi. Tu n’es pas mauvais. 

Max désirait son approbation et son acceptation plus que toute autre chose en cet instant, mais il ne pouvait accepter ce qu’elle lui offrait sans contrainte. Cela le tuait. S’il essayait de l’effrayer, c’était pour une bonne et simple raison : il devait la protéger. Il fallait qu’elle comprenne. 

– Tu as vu mes yeux, Sarah. Tu as vu à quel point ils étaient semblables à ceux d’une Bête. Je suis au bord du gouffre. Je pourrais te blesser. Je pourrais blesser un de tes proches. Je refuse de te laisser revivre ça… Pourquoi faut-il que tu insistes pour me rendre humain ? 

– Mais si, Max. Tu as beau être immortel, tu es encore humain. Tout comme Edward ou cet ami que j’ai perdu. Nous devons nous battre, Max. Tu dois te battre. 

Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement avoir peur ? Il lui avait pourtant donné toutes les raisons du monde pour cela. Comme si elle venait de lire dans ses pensées, elle ajouta : 

– J’ai compris quelque chose d’autre, aujourd’hui. Lorsque ce démon m’a pris les gens que j’aimais, il a également détruit une partie de moi-même. J’ai oublié le but que je servais en utilisant mes pouvoirs pour aider les gens. J’ai vécu dans la peur et je refuse de continuer. Je sais ce que je ressens lorsque je suis avec toi. Je sens à quel point je suis à l’aise avec Karen et Jag. Tout dansma vie me ramène au présent. A toi. Savais-tu que le démon qui a tué ma famille avait un lien avec Salomon ? 

– Quoi ? s’exclama Max. 

Elle lui raconta alors comment elle avait pourchassé le démon et l’avait détruit grâce aux écrits de Salomon. 

– Tu vois, te rencontrer devait faire partie de mon destin. Cela signifie donc que tu es censé réussir cette épreuve et combattre à mes côtés. Je choisis d’y croire. Je ne laisserai pas la peur de voir le passé se répéter me forcer à me cacher. Plus maintenant. 

Max ne put dissimuler son admiration. 

– Je savais que tu retrouverais ta volonté, Sarah. Je sais aussi que, même si je ne suis pas là, tu sauras prendre ta place dans ce combat. 

– Il faut que tu sois là. C’est écrit. Pourquoi nous serions-nous trouvés, sinon ? 

Il voulait être là. Vraiment. 

– Peut-être suis-je censé veiller à ce que tu sortes vivante de cette bataille à Nowhere pour te conduire jusqu’aux Chevaliers Blancs. Peut-être suis-je simplement censé t’aider à trouver ta place en ce monde, Sarah. 

– Tu y crois vraiment ? Moi pas. 

Il ne savait plus que croire, mais il savait qu’il ne pouvait faire courir de risques à Sarah. Peut-être Sarah accomplirait-elle de grandes choses au cours de sa vie. Il devait donc s’assurer qu’elle ne meure pas. Il y avait tant de possibilités qu’il ne voyait pas l’utilité de les partager avec elle. Il devait de toute façon faire en sorte qu’ils sortent tous les deux vivants pour envisager un avenir avec Sarah. En revanche, il n’était pas sûr d’avoir assez de volonté pour résister si elle persistait à vouloir se rapprocher. Il ne pourrait à la fois lutter contre la Bête et contre la tentation. Cela soulevait une véritable question :comment pouvait-il la maintenir à distance, afin de ne pas avoir une mauvaise influence sur son avenir, sans pour autant détruire cette nouvelle résolution qu’elle semblait avoir trouvée ? 

Il ne voyait qu’une seule solution. La seule chose qui lui ferait peut-être comprendre qu’ils s’étaient rencontrés trop tard : la vérité. La vérité froide et nue qu’il détestait plus que tout. La vérité sur ce qu’il avait fait. La raison de cette épreuve. 

– J’ai tué un homme. Bon sang, je l’ai tué ! Il essayait de transmettre cette liste de lignées d’anges dont je t’ai parlé aux Bêtes des ténèbres, afin que celles-ci puissent tuer les descendants. Jessica, la compagne de Dess, a tenté de l’arrêter. J’ai vu l’homme tirer un poignard… Il allait la frapper. J’ai foncé droit sur lui, mais il était trop tard. La lame avait déjà percé le ventre de Jessica. Ensuite, j’ai perdu la tête. Je ne sais plus ce qui s’est passé. Le trou noir. Quand j’ai repris connaissance, j’étais penché sur le corps sans vie de l’homme, une lame ensanglantée à la main. 

Les secondes s’écoulèrent lentement sans que Sarah dise rien. Max sentit sa poitrine se serrer. Il avait réussi. Il avait effrayé Sarah au point de la faire reculer. Il se mit sur le dos pour contempler la pièce plongée dans la pénombre, à peine éclairée par un rayon de lune qui filtrait à travers les rideaux tirés. Il s’ordonna d’être satisfait du résultat, de dormir et de se tenir prêt pour reprendre le combat le lendemain. C’était sa mission. Il se battait seul. 

Il entendit Sarah s’agiter. Sans doute venait-elle de tirer la couverture sur elle. Il ne tourna pas la tête pour vérifier. Il ne devait pas regarder. Il inspira profondément. Grave erreur : le parfum de Sarah était partout.Autour de lui. Comme une tentation. Ensuite, la chose la plus incroyable se produisit. Sarah vint s’installer à côté de lui sur le sol. 

– Qu’est-ce que tu fabriques ? protesta-t–il. 

Il se tourna sur le côté, dos au mur, pour mettre le maximum de distance entre eux. 

– Détends-toi. Je suis sur la couverture et nous avons encore nos vêtements. 

Elle tendit la main pour lui toucher la joue. Ce geste simple et tendre lui coupa le souffle. Depuis combien de temps n’avait-il pas été touché ainsi ? Il avait connu de nombreuses femmes, mais la tendresse… Il ne s’en souvenait même plus. Il se rendit compte à quel point il en avait besoin. Il n’était pas assez fort pour la repousser, à cet instant. Et il se détestait pour cette faiblesse. 

– Sarah, chuchota-t–il. Je ne veux pas te faire de mal. 

– Tu ne me feras pas de mal, Max. Je ne sais pas ce qui s’est passé ce jour-là, mais je sais que tu as essayé de sauver Jessica. Aujourd’hui, elle est toujours en vie et tu as réussi à préserver cette liste. De mon point de vue, tu as sauvé de nombreuses vies, ce jour-là. 

– Je l’ai tué. 

– Tu n’avais sans doute pas le choix. 

– On a toujours le choix. 

– Si seulement c’était vrai. Mais c’est faux, Max. Nous le savons tous les deux. Si c’était vrai, nous n’aurions pas laissé nos familles mourir. 

Sur ces paroles profondes et douloureuses, elle se blottit contre lui, autant que les couvertures le lui permettaient. 

– Dors, maintenant. 

Pourtant, il eut de la peine à trouver le sommeil. Il craignait de la blesser, de perdre la maîtrise de lui-mêmedans son sommeil. Ses yeux étaient lourds, comme ses pensées. Enfin, le sommeil l’emporta. 

***

Sarah se réveilla en sentant une douleur sourde lui marteler les tempes. Kate essayait de communiquer avec elle et, une fois de plus, le démon tentait de l’en empêcher. Une douleur aiguë lui vrilla la tête et Max la prit dans ses bras pour la serrer contre lui. Dans un recoin de son esprit, elle entendit l’inquiétude dans sa voix. 

– Kate…, chuchota-t–elle en s’agrippant à lui. Kate, elle… 

Ses paroles furent balayées par un violent torrent d’images qui la frappa de plein fouet, tandis le démon cherchait à brouiller les visions que Kate tentait tant bien que mal de lui apporter. Sarah sentait la présence de Max à son côté, sa force, son réconfort. Elle déchira le voile de douleur, à la recherche des images. Trois hommes vêtus de toges… Non… Ils se dévêtaient. Les trois Maîtres des Pierres étaient nus. Comme les centaines d’autres personnes qui les entouraient. Tout devint noir. Soudain, Sarah aperçut Allen dans un coin, qui observait cette foule en extase. Il attendait quelque chose. Les Maîtres des Ombres. Oui. Il était là pour les Maîtres. Soudain, une forte musique surgit de nulle part. Un rythme entraînant qui semblait tomber du plafond. Une boîte de nuit, peut-être ? La musique se fit plus forte, comme si Kate voulait lui faire comprendre son importance. Un autre flash : un homme en toge parlait à Allen. Il était mauvais. Maléfique. Kate lui montra son nom : Caden. Puis tout devint noir. 

Sarah s’effondra contre Max, se rendant soudaincompte que chaque muscle de son corps était tendu à l’extrême. Elle avait mal partout et sa gorge la brûlait. 

– Caden, chuchota-t–elle en s’asseyant malgré le vertige. Il se sert d’une sorte de rite sexuel pour activer les pierres. 

Max s’assit à son tour et lui prit le visage à deux mains, ignorant ses paroles. 

– Oublie Caden un instant, tu veux ? Tu m’as fichu une de ces peurs. Comment te sens-tu ? 

– Un peu d’aspirine et de café et tout ira pour le mieux. 

Elle tenta de sourire, mais le résultat ne fut pas convaincant. 

– Les matins ne nous réussissent pas, j’ai l’impression… Hier, j’ai vu tes crocs et aujourd’hui… ça. 

L’expression de Max se radoucit et il repoussa une mèche de cheveux de son visage. 

– Il n’y a aucun problème avec le matin. Ce sont des circonstances exceptionnelles. 

– Au moins, tu ne me sers pas le petit discours, comme quoi tu n’es pas prêt à te réveiller le matin à mon côté. 

– Nous sommes censés faire bien plus que nous réveiller ensemble, dit-il, avec une pointe de regret. Mais, comme j’ai dit… circonstances exceptionnelles. 

L’alarme de son téléphone se mit en route, mais il l’ignora. 

– Je ne sais pas comment te protéger, Sarah, dit-il en appuyant le front contre le sien. J’ai passé des siècles à chasser des démons, mais je suis impuissant à détruire ceux qui t’attaquent au cours de tes visions. 

– Nous les détruirons en même temps que Vars, mais tu as raison. Tu ne peux pas tuer d’un coup d’épée le Mal qui touche au monde des esprits. En revanche… 

Sa voix se fit soudain suppliante et elle effleura ses lèvres du bout des doigts. 

– … tu peux arrêter d’essayer de me repousser. 

Il s’adossa au mur. 

– C’est la seule chose que je ne puisse pas faire. Pas maintenant. Pas avant que tout ceci ne soit fini et que nous connaissions l’issue. 

– De l’épreuve…, soupira-t–elle avec une grimace de douleur, tant sa tête lui faisait encore mal. 

– Comment te sens-tu ? 

– Ça va, assura-t–elle. Jag a parlé de ce jour où tu as sauvé Jessica. Il a dit qu’il n’oublierait jamais ce que tu avais fait. Réfléchis-y, Max. Il essayait de te dire quelque chose. A moi également. 

– Comme quoi ? demanda Max. 

– Je ne sais pas, mais je crois que tout n’est pas aussi simple que tu l’imagines. Tu dois te souvenir. 

– Tu crois que je n’ai pas essayé ? s’emporta-t–il. 

– Peut-être pas assez, répliqua-t–elle, sachant qu’il n’apprécierait guère ses paroles, qui étaient pourtant nécessaires. Si cette épreuve est basée sur cet incident, alors, ta vie en dépend. Peut-être aussi la mienne. Tu es prêt à te battre pour tous sauf pour toi-même. Soit. Alors, bats-toi pour moi. 

– Je me bats déjà pour toi. C’est pour ça que je ne peux plus te toucher. 

Cette fois-ci, ce fut à Sarah de s’agacer et elle poussa un grognement d’impatience. Elle se mit debout, ignorant le léger vertige qui la déstabilisait encore, et s’avança vers le téléphone. Elle commanda de l’aspirine et du café puis lui demanda s’il aimait les gaufres. Evidemment, il aimait les gaufres. Elle ne fut pas surprise. Ils semblaient avoir beaucoup de points communs. Quel dommage qu’ilsemble déterminé à passer l’éternité en Enfer plutôt que de partager ces ressemblances avec elle. Son entêtement la rendait folle. Elle aurait voulu secouer ce grand tas de muscles pour essayer de lui faire entendre raison. Pour lui, il n’y avait qu’une seule façon d’affronter cette épreuve : seul. 

Lorsqu’elle raccrocha, elle avait réussi à contenir sa mauvaise humeur. Si Max se débrouillait aussi bien tout seul, c’était parce qu’il ne connaissait rien d’autre. Ce n’était pas vrai pour Sarah, en revanche. Certes, elle avait été seule, mais depuis bien moins longtemps que Max. De plus, elle était proche de sa famille. Elle pouvait sentir la distance que Max avait avec la sienne. Il avait faim d’un amour qu’il n’avait jamais reçu. Elle devait simplement lui montrer qu’il n’était pas obligé d’affronter l’épreuve seul. Elle allait devoir trouver un moyen. 

Max s’était assis dans le fauteuil et la regardait. 

– Pour Caden, dit-elle d’un ton professionnel. L’énergie sexuelle peut être très puissante. J’ai lu pas mal de choses sur les rites ces derniers jours… 

Elle baissa les yeux, se concentrant sur les détails de sa vision. 

– Six jours. Nous sommes dans l’un de ces six jours. Deux pour chaque pierre, avant que celles-ci n’aient retrouvé leur puissance. Il semblerait que cela permette d’extraire les âmes des pierres. Je crois que… Oui. Nous avons un peu de temps. Si nous parvenons à trouver l’endroit où se déroule ce rite, alors, nous pourrons peut-être l’arrêter. 

Soudain, un détail lui revint à la mémoire. 

– De la musique. Très forte. Une boîte de nuit. Le lieu du rituel se trouve sous une boîte de nuit. Oui, c’est sous terre. 

– Heureusement que nous ne l’avons pas trouvé hierchez lui. Imagine que nous ayons débarqué pour lui poser des questions sur ces pierres… 

– A mon avis, il ne sera même pas chez lui. Pas tant que le rite est en cours. 

Elle s’empara de nouveau du téléphone. 

– On va vérifier ça tout de suite. 

Quelques secondes plus tard, elle raccrochait avec un petit sourire. 

– C’est confirmé. Il est absent toute la semaine. Il ne nous reste plus qu’à découvrir de quel club il s’agit. 

– Peut-être qu’en allant sur place, tu te souviendras de quelque chose. 

– Il faut l’espérer. Parce que la pleine lune approche à grands pas. 
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Max et Sarah venaient de passer trois jours à effectuer des recherches épuisantes. Il ne leur restait plus beaucoup de temps avant la pleine lune. Il était un peu plus de vingt-deux heures lorsqu’ils posèrent le pied sur le tapis rouge qui couvrait le trottoir de la Chambre Rouge, l’une des nombreuses boîtes de nuit que possédait Caden. Visiter plusieurs clubs chaque nuit avait été une véritable course, car ceux-ci étaient éparpillés en ville. De plus, pour interroger les employés et les clients, ils avaient dû prendre le temps de se fondre dans le décor chaque fois. Impossible de faire des interrogatoires express, ni de visiter les espaces privés, sans faire preuve d’un peu de souplesse. 

Ces jours avec Sarah avaient été à la fois le paradis et l’enfer pour Max. Le paradis, parce qu’ils avaient pu échanger des histoires sur leur vie respective. Il avait appris beaucoup de choses sur elle et il aimait ce qu’il avait découvert. Cela avait aussi été l’enfer, car il avait dû lutter pour ne pas la prendre dans ses bras. Sarah refusait de dormir sans lui, de le laisser s’enfuir ou de se faire chasser. Ce n’était pas faute d’avoir essayé, pourtant. 

Près de l’entrée, il prit Sarah par le bras pour être sûr de ne pas la perdre de vue. Plus ils approchaient, plus il sentait sa peau fourmiller et plus il sentait chaque détail des courbes de Sarah frôler son corps. Un désir sexuelintense se réveilla rapidement en lui et il comprit qu’il allait avoir des ennuis. Le désir se frayait un chemin dans ses membres, cherchant à le soumettre totalement. De gros ennuis. Même au plus fort de la tentation avec Sarah, il n’avait rien ressenti de tel. La Bête était vivante et menaçait de le consumer. S’il avait cru reprendre la maîtrise de lui-même, il savait à présent que ce n’était qu’une illusion. Il ne voulait pas que cela se produise en compagnie de Sarah. Ce qu’il craignait le plus, c’était de perdre la mémoire, comme le jour où il avait tué cet humain. Il n’avait pas la moindre idée de ce dont il était capable et n’était pas pressé de le découvrir. 

Avant qu’il ait eu le temps d’avertir Sarah, l’hôtesse leur sourit et leur fit signe d’avancer. Il la salua, contraignant la Bête à se taire. C’était important. Ils devaient retrouver Caden. L’entrée du club était très chère pour qui n’était pas membre. De toute évidence, on cherchait à décourager les petites gens. Ils avaient fait un crochet par un centre commercial, un peu plus tôt dans la journée, afin de s’acheter des vêtements plus chic. Max portait un pantalon noir à la coupe impeccable et une chemise bleu nuit avec cravate assortie. Il détestait porter une cravate. Cela lui rappelait trop sa vie en Angleterre. Le genre de détail destiné à afficher son statut en public. En revanche, cela le ravissait de contempler Sarah dans sa petite robe noire moulante. Simple, mais élégante, exactement comme elle. 

Max s’apprêtait à tendre sa carte bleue, lorsqu’un téléphone rouge se mit à bourdonner, réclamant l’attention de l’hôtesse. Elle décrocha, écouta un instant, puis jeta un rapide regard qui se voulait discret vers Max et Sarah. 

– Je m’en occupe, dit-elle simplement, avant de raccrocher. 

Elle s’empara de la carte de Max, en évitant de le regarder dans les yeux. Bingo. Elle semblait nerveuse. L’appel les concernait donc. Quelqu’un avait appris qu’ils cherchaient Caden. 

– Votre visite à la Chambre Rouge commencera dans le lounge du second. C’est un salon privé qui surplombe le club. Vous pourrez découvrir les différentes ambiances que nous proposons tout en prenant un verre. Par ici, je vous prie. 

Elle fit signe à une collègue de la remplacer. Max jeta un rapide coup d’œil à Sarah pour s’assurer qu’elle avait bien compris le danger potentiel. Il l’attira près de lui pour entrer dans le club. Sa sécurité avant tout. S’il percevait la moindre vibration de danger réel, ils sortiraient aussitôt. 

A peine eurent-ils pénétré au cœur de la foule que Max sentit clairement la tension sexuelle dans l’air. Une musique sensuelle se déversait à plein volume d’énormes haut-parleurs disposés aux quatre coins de la salle, baignée d’une lumière rouge et tamisée qui tombait des projecteurs. La sourde excitation que Max avait ressentie à l’extérieur se précisa. Sur la piste de danse, des couples se pressaient les uns contre les autres dans des ondulations suggestives. Max sentit une vague de chaleur peu naturelle le traverser. Lorsque Sarah lui serra le bras, il ressentit ce contact dans chacune de ses terminaisons nerveuses. Bon sang, mais que lui arrivait-il ? Son cœur battait la chamade et une boule se formait dans son ventre. Le désir qu’il éprouvait pour Sarah était soudain tel qu’il n’arrivait plus à se concentrer sur autre chose. Ce n’était pas simplement ses instincts d’union. Il y avait plus. Si cela continuait, il deviendrait lui-même un réel danger pour Sarah. 

L’hôtesse s’engagea la première dans un escalier en colimaçon. Hésitant à la suivre, Sarah se hissa sur la pointe des pieds pour lui chuchoter à l’oreille : 

– On y est. Tu sens toute cette énergie sexuelle ? 

Il ne la regarda pas, craignant qu’elle ne se rende compte à quel point l’atmosphère des lieux l’affectait. Le besoin de s’unir avec sa compagne exacerbait de toute évidence sa sensibilité. Il lui prit la main pour s’engager dans l’escalier. L’hôtesse, qui les attendait en haut des marches, leur désigna une porte ouverte. Max entra le premier, pour inspecter les lieux. A l’intérieur, il découvrit une salle décorée d’une grande causeuse recouverte de velours rouge et d’une table en marbre noir Art déco. Sur la table, deux immenses cocktails aux couleurs vives les attendaient. Des bougies étaient allumées un peu partout et un candélabre brûlait dans chaque coin. La flamme des bougies semblait presque danser au rythme de la musique assourdissante. 

Sur le mur juste en face du fauteuil étaient accrochés plusieurs écrans plats, diffusant des images des diverses parties du club, y compris de zones privées invisibles depuis l’entrée. Sur plusieurs des écrans, les images qui s’étalaient étaient clairement érotiques. Max se tourna vers l’hôtesse pour lui poser une question, mais celle-ci sortait déjà de la pièce en leur lançant un joyeux : 

– Amusez-vous bien ! 

Elle referma la porte derrière elle, les laissant seuls. Max se tourna aussitôt vers Sarah pour lui intimer de se taire. On les observait sans doute. Pourtant, dès qu’il vit ses grands yeux verts et ses lèvres pleines entrouvertes, il sentit son corps s’embraser. Il l’attira contre lui, les mains posées sur le creux de ses reins. Dans un coinde son esprit, il sentait que ce qu’il faisait et ressentait n’était pas normal. 

– Sarah, murmura-t–il d’une voix sensuelle et chaude en lui glissant une main dans les cheveux. On nous observe. 

– Je sais, gémit-elle, ses lèvres à quelques centimètres des siennes. Le rituel approche. La magie… Je sens sa présence. Comme une drogue. Nous devrions filer… 

Pourtant, elle lui passait déjà les bras autour du cou. Max l’embrassa, étouffant ses dernières paroles. Il ne l’avait pas embrassée depuis des jours. Il se disait qu’il voulait simplement la goûter, juste un peu. C’était tellement bon. Il savourait la douceur de ce contact intime… Sa langue contre la sienne. C’était si pur, si doux. 

Soudain, son désir se fit plus pressant, plus sauvage, plus brûlant. Max ne semblait pas pouvoir se rassasier. Il voulait plus. Il voulait tout d’elle. A cet instant, la vie était parfaite et plus rien d’autre ne comptait. Il la désirait. Elle était sa compagne. Et il l’aurait. Elle serait sienne. La Bête commença à faire surface et ses canines s’allongèrent. Quelle importance. Il en avait assez d’attendre. Il devait la prendre sur-le-champ. 

– Il est temps, Sarah, murmura-t–il à son oreille. Temps de devenir mienne. 

Il lui mordilla le cou et Sarah s’écria : 

– Oui, maintenant ! 

Une seconde plus tard, pourtant, elle se raidit et son cri de plaisir se transforma. Elle s’agrippa avec force à ses épaules. Max s’ébroua, tentant de chasser la brume qui lui enveloppait l’esprit. Qu’avait-il failli faire ? Sarah s’affaissa contre lui. 

– Sarah ! s’écria-t–il en la soutenant. 

– C’est Kate… Elle dit que nous sommes en danger… Ton frère est ici. 

Ses mots lui firent l’effet d’un coup de feu. L’instant d’après, la porte s’ouvrit brusquement. Max se plaça devant Sarah pour la protéger. 

– Tu diras à Kate de nous prévenir un peu plus tôt, la prochaine fois… 

Comme Kate l’avait annoncé, William entra dans la pièce. La ressemblance entre les deux frères était frappante. Max semblait cloué sur place par la vue de cette Bête qui était autrefois son frère. 

– William, murmura-t–il. 

Il avait espéré ne jamais connaître ce jour. Le jour où il risquait de devoir tuer son frère. 

– Bonsoir, Maxwell, répondit ce dernier avec un petit rire sardonique. C’est incroyable, ces pulsions sexuelles, non ? Aucun des autres sens ne fonctionne plus. Quel dommage que tu n’aies pas su que je venais. Peut-être devrais-tu revoir ton plan et rejoindre le bon camp dans cette guerre. 

Max comprit aussitôt. Les ténèbres savaient que Sarah était sa compagne. Elles avaient réussi à instiller la magie du rituel jusque dans la pièce pour le droguer, comme Sarah l’avait suggéré, émoussant ses capacités à sentir la présence de l’ennemi. Il porta discrètement la main à sa ceinture et se maudit intérieurement en se souvenant que les seules armes qu’il portait étaient hors de portée. 

– Tu cherches quelque chose, petit frère ? demanda William. Tss-tss. Quelle idée de venir chercher l’Obscur sans armes. Ce n’est pas très malin de ta part. Comment comptais-tu protéger ta femme ? 

Il claqua des doigts et les deux Bêtes qui attendaient derrière lui s’emparèrent de Max pour lui maintenir les mains dans le dos. Tranquillement, William se baissa pour soulever la jambe de son pantalon, dévoilant unpoignard. Arme inutile contre un Chevalier, mais pas contre un humain comme Sarah. Du coin de l’œil, Max vit que Sarah s’était reculée contre le mur, mais il n’osa pas essayer d’accrocher son regard. Il ne voulait pas quitter l’ennemi des yeux. Les deux Bêtes qui le retenaient ne poseraient pas de problème. En revanche, il n’était pas certain de pouvoir atteindre Sarah avant William. Il devait se montrer prudent dans ses mouvements. 

– Si tu nous rejoins, elle sera libre, proposa William, en faisant scintiller la lame de son arme à la lueur des bougies. 

– Tu ne portes pas d’armure, fit remarquer Max, sachant qu’une Bête dépourvue de son uniforme risquait mille douleurs. 

Les Bêtes ne saignaient pas, mais elles pouvaient être blessées. 

– Laisse-la partir, reprit-il. Je te tuerai vite. Je te promets que tu ne sentiras rien. 

William sourit, apparemment ravi de la réponse. 

– Je me doutais que tu dirais ça, dit-il en laissant son regard glisser sur le corps de Sarah. Pourtant, quelque chose me dit que la présence de cette jeune femme pourrait bien m’aider à te convaincre. D’ailleurs, permets-moi de te féliciter, frangin. C’est un morceau de choix. 

Max reçut ces paroles comme une gifle. 

– Tu n’es pas mon frère et je te jure que si tu touches un seul de ses cheveux, ta tête roulera à mes pieds. 

– C’est mal de faire des promesses que l’on ne pourra pas tenir. 

Il caressa du doigt le fil de sa lame en regardant Sarah. 

– Peut-être devrions-nous aller en bas pour rejoindre les autres et nous amuser un peu. Non, je te veux pourmoi tout seul, Sarah. Mais tu pourras regarder si tu veux, petit frère. 

Il s’avança vers elle. Sarah glissa le long du mur jusqu’à se cogner contre un pilier supportant un candélabre à trois branches. 

– William, Max est ton frère. Aide-nous et peut-être pourrons-nous te sauver. Salvador aura pitié de toi. 

– Tu devrais plutôt prier pour que moi, j’aie pitié de toi, répliqua William d’une voix cinglante. 

Max serra les dents. Il aurait tellement voulu que William soit différent de l’homme qu’il avait connu autrefois. Il avait toujours caressé cet espoir, malgré l’insistance de Salvador pour le laisser sombrer. William posa sur lui des yeux pleins de mépris. 

– Je vous offre ce choix, parce que j’en ai reçu l’ordre. Si tu es malin, tu choisiras de faire ce que tu as toujours échoué à faire lorsque nous étions humains : suivre mon exemple. 

Rapide comme un fauve, il bondit sur Sarah. La lame de son poignard vint se poser sur sa joue. Ce faisant, il n’avait pas quitté Max des yeux. 

– Ça me chagrinerait de la tuer avant qu’elle ne comprenne qui est le meilleur de nous deux, mais je n’hésiterai pas. Voici les faits, mon cher Maxwell : tu dois faire un choix. Ton âme ou la vie de ta compagne. Que choisis-tu ? 

Max n’était pas stupide. Il se serait volontiers sacrifié pour Sarah, mais il savait que cela ne servirait à rien. La Bête la tuerait de toute façon. Il pouvait rester là à faire comme s’il ne s’en doutait pas, ou il pouvait agir. Il était las de rester sagement prisonnier des deux Bêtes qui le retenaient. Quant au poignard qui menaçait Sarah, ça n’allait pas du tout. Il fallait y remédier. Toutde suite. D’humeur sombre, Max se rendit à l’évidence : pour la première fois depuis qu’il avait tué cet humain pour sauver la compagne de Dess, il allait devoir laisser sa Bête prendre le contrôle. Une fois sa décision prise, il posa les yeux sur le poignard qui menaçait la vie de sa compagne et laissa la colère le gagner. Il accueillit le flot d’adrénaline dans ses veines avec gratitude, sentant le pouvoir de la Bête faire surface, toutes griffes dehors, depuis les profondeurs de son âme. Bientôt, l’homme et la Bête cohabiteraient. L’heure de la bataille avait sonné. 

***

Horrifiée, Sarah vit le chaos envahir la pièce. Si la pointe du poignard de William la menaçait toujours, elle avait compris qu’il devait avoir une raison pour la laisser en vie. Peut-être simplement pour la torturer sous les yeux de Max. Elle avait une chance. Elle devait se battre. Elle vit Max se libérer brusquement de l’emprise d’une des Bêtes et écraser son poing sur la figure de celle-ci. L’impact fut tel que la créature tituba. Aussitôt, la seconde Bête frappa à son tour. Le bruit des articulations craquant contre l’os remplit l’air. Sarah serra les dents, se souvenant que Max guérissait vite. Déjà, celui-ci rendait coup pour coup. Elle avait du mal à croire qu’il ait attaqué. Ils étaient en infériorité numéraire et l’endroit était petit. Sarah sentit son cœur battre si fort qu’elle crut que sa poitrine allait exploser. Elle devait l’aider. 

Réfléchis ! 

Max avait réussi à se débarrasser de ses deux geôliers et chargeait à présent son frère. William se tourna vers lui, repoussant Sarah. La pointe de la lame quitta sa gorge. Sarah fit quelques pas en arrière et se cogna contre le pilier. Instinctivement, elle tendit une mainpour empêcher le chandelier de se renverser. Une idée se fraya alors un chemin dans son esprit. Un incendie. L’alarme. Les gens en bas qui paniquent. Cela pouvait fonctionner. Elle fit tomber les bougies, espérant que la moquette prendrait feu. Ça fonctionnait. Enfin, un peu. Une flammèche était apparue, qui grandirait sans doute. Ce petit succès ne suffisait pourtant pas, car Max était en danger. Les trois Bêtes l’attaquaient de toute part. Sarah s’accrocha à l’espoir que son plan lui apportait et profita de ce que plus personne ne faisait attention à elle. Elle commença à prendre toutes les bougies qu’elle trouvait pour les jeter par terre. Bientôt, un cercle de feu commença à se former autour des combattants. La fumée s’éleva. Avec un peu de chance, celle-ci atteindrait bientôt les détecteurs. 

Soudain, une des Bêtes recula, manquant de la renverser et de l’écraser contre le mur. Elle ne laissa pas passer cette chance. Elle approcha la flamme d’une bougie des cheveux longs de la créature, qui prirent feu à une vitesse incroyable. La Bête se mit à hurler en se tenant la tête et en faisant des bonds. Elle s’était transformée en torche vivante, risquant de mettre le feu à tout ce qui se trouvait autour d’elle. William et l’autre Bête reculèrent. Enfin, l’alarme se déclencha et un jet d’eau tomba du plafond. Une clameur retentit au loin, lorsque les clients du club reçurent cette douche froide. Apparemment, ce fut le signal d’une retraite temporaire pour William, qui se précipita vers la porte. Il semblait pourtant déterminé à détruire Max, à n’importe quel prix et de n’importe quelle façon. L’explication la plus probable était qu’il était parti chercher des renforts. Une des Bêtes s’enfuit à sa suite en courant. L’autre, celle qui était toujours la proie des flammes, tomba à genouxcomme si elle se soumettait au feu qui rongeait son corps, à peine apaisée par l’eau qui tombait du plafond. Horrifiée, Sarah vit la Bête se mettre à fondre lentement. Preuve, s’il en fallait, que la décapitation n’était pas la seule façon de tuer ces monstres. 

Max la prit dans ses bras pour la porter hors de la pièce. Il esquiva les flammes grandissantes avec une souplesse de chat pour s’élancer vers l’escalier. Sarah scruta la foule à la recherche de William, se bouchant les oreilles pour se protéger du cri assourdissant des sirènes. La foule se pressait vers la sortie, formant une marée humaine désordonnée. Ils devaient absolument retrouver Allen avant qu’il ne sorte. Avant que leur dernier espoir de réussite s’envole avec lui. Max se faufilait dans la foule avec aisance. Avant que Sarah ait pu lui faire part de ses réflexions, ils étaient dehors et Max continuait à courir. 

– Max ! Arrête ! Il faut retrouver Allen ! 

Max ne s’arrêta pas. Elle eut beau crier, ordonner, supplier, il ne déviait pas de sa course. Ce ne fut qu’au bout de plusieurs centaines de mètres qu’il daigna enfin la reposer sur le trottoir pour héler un taxi qui passait à leur hauteur. Max ouvrit la portière et la regarda sans un mot. 

– Il faut y retourner, protesta-t–elle, sans comprendre son plan. 

– Oui. J’y retourne. Seul. 

Il lui tendit son téléphone portable, levant à peine les yeux vers elle. 

– Tu trouveras les numéros de Jag et de Karen. Jag te protégera. Demande-lui de te transporter là où il se trouve. Le plus vite possible. Dis-lui aussi que j’ai besoin de renforts. Dans le genre rapide et efficace. 

Il se pencha ensuite à la portière avant pour indiquer au chauffeur l’adresse de l’hôtel et lui donner de l’argent. 

– A l’hôtel, je veux que tu t’enfermes dans la chambre et que tu n’en bouges plus jusqu’à ce que… 

– Max… 

Le regard de Max la laissa sans voix. Des yeux jaunes… de prédateur. 

– Fais ce que je te dis, Sarah, dit-il d’une voix grave. 

Inutile de discuter. De toute façon, elle ne trouvait pas les mots. Max s’éloignait déjà en courant. Jamais elle ne l’avait vu aussi tendu et dangereux. Elle le regarda s’éloigner. Son corps mince et musclé se déplaçait à une allure surhumaine. Elle se reprit, décidant que la peur était stérile. Dangereuse. Elle avait vu la puissance de ces Bêtes. Il y en avait sans doute encore davantage au club. Max ne pouvait les affronter seul. Le chauffeur de taxi klaxonna, la faisant sursauter. Elle claqua la portière et lui fit signe de partir sans elle. Une seconde plus tard, elle composait le numéro de Jag, priant pour qu’il réponde. En vain. Elle tombait sur le répondeur. Elle essaya ensuite Karen, en faisant les cent pas sur le trottoir. Lorsque celle-ci décrocha enfin, Sarah ne s’attarda pas en politesses : 

– Dis-moi que Jag est avec toi. 

– Non, répondit Karen. Que se passe-t–il ? 

Cinq minutes plus tard, Sarah raccrochait, découragée. Jag n’avait pas prévu d’appeler avant une heure. Beaucoup de choses pouvaient se passer d’ici là. Max pouvait être mort dans une heure. Sarah ne voyait pas d’autre solution que d’aller l’aider elle-même. Au moins pourrait-elle dire exactement à Jag où elle se trouvait lorsque celui-ci appellerait. Elle ne pouvait envisager dene rien faire. Elle refusait d’attendre les bras croisés que Max se fasse tuer. 

Décidée, elle tourna les talons et partit en courant vers la boîte de nuit. 

Elle allait retrouver Max. 
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Allen se tenait nu dans un coin de la salle du rituel. Les quelques réticences qu’il avait pu éprouver à prendre part à l’exploration sexuelle générale exigée par Caden semblaient s’être évanouies. Sa contribution à la régénération des pierres ne pouvait être mise en doute. Pas si Kate était la récompense pour tous ses sacrifices. Deux femmes se tenaient serrées contre lui, caressant et embrassant son corps. Depuis plusieurs jours, il repoussait la culpabilité, se jurant qu’il agissait pour Kate, qu’il n’avait pas trahi son amour. Il le faisait pour la ramener chez eux. 

Un murmure traversa la salle et Allen interrompit l’une des femmes pour regarder ce qui se passait. Les Maîtres des Ombres étaient revenus, après un bref repos. Ils se tenaient au centre de la scène, leur toge à leurs pieds. Tous les yeux se tournèrent vers eux et toute activité cessa. Chaque fois qu’ils revenaient, Caden vérifiait l’état des pierres à l’aide d’une incantation magique. Jusque-là, il avait été satisfait du résultat : ils étaient en avance sur le programme. C’était ce qui poussait Allen à continuer, concentré sur cette magie qui lui ramènerait Kate. Retenant son souffle, il attendit l’annonce de Caden. 

Soudain, une alarme retentit et une pluie se mit à tomber du plafond, arrosant la foule. Allen repoussa brusquement les deux femmes et se rua vers la scène pourgrimper les marches quatre à quatre. Il s’arrêta juste derrière Caden, qui donnait l’ordre aux Maîtres de partir. 

– Où vont-ils ? demanda Allen. 

Caden se retourna. 

– Au même endroit que toi : loin d’ici. Le rituel est compromis. 

– Ce n’est qu’une alarme incendie. Ce n’est peut-être même qu’une fausse alerte. 

– Espèce d’idiot, cracha Caden avec agacement. Les jets d’eau se sont déclenchés. Cela signifie qu’il y a de la fumée. 

– On peut s’en occuper rapidement, protesta Allen. 

– Nous sommes exposés, répéta Caden. Nous partons. Sur-le-champ. 

– Mais c’est impossible ! protesta Allen, qui refusait d’entendre raison. Nous ne pouvons pas partir. Le rituel ne peut être reporté. La pleine lune arrive. Et si c’était une ruse ? Et si quelqu’un se servait de ce feu pour nous forcer à quitter les lieux ? 

– Nous partons ! aboya Caden. Nous avons des tunnels de secours. Vars savait à qui il avait affaire en faisant appel à moi. Toi, en revanche, je commence à me demander. 

Une explosion de panique s’empara d’Allen. Il ne pouvait laisser une chose pareille se produire. L’avenir de Kate en dépendait. 

– C’est moi qui contrôle cette fiole, dit-il en agrippant le tube de verre qui pendait autour de son cou. 

La fiole qui devait bientôt contenir les âmes des Maîtres des Pierres et l’énergie capable de libérer Vars. 

– Je suis celui qui peut apporter à Vars ce dont il a besoin. Sans moi, Vars ne peut pas prendre part à cettecérémonie. Il parle à travers moi. Nous devons rester pour achever ce rituel. Je pense que… 

D’un geste de la main, Caden bloqua les mots dans sa gorge. 

– Tu ne penses rien du tout et si tu n’es pas plus prudent, je te ferai taire pour toujours. Tu n’es rien d’autre qu’une marionnette dont Vars a besoin pour se libérer. Un outil pour m’aider à accomplir ce rituel. Moi, je suis destiné à être son éternel serviteur et je suis doté de pouvoirs qui te feraient hurler de peur. A présent, en route ! 

A cet instant, la haine s’empara du cœur d’Allen et cela l’effraya. Il n’avait jamais éprouvé un sentiment pareil. Il détestait cet homme qui prétendait lui donner des ordres. C’était son voyage, son chemin, sa quête. Le dos raide, il tourna les talons et gagna le bord de la scène, regrettant de ne pas posséder la magie capable de faire ravaler à Caden ses paroles. Allen n’avait jamais cherché à se venger de quiconque. Pourtant, si Caden faisait échouer le rituel, si cela devait coûter à Allen le retour de sa Kate, alors, il se vengerait sans la moindre pitié. 

***

L’air crépita sous l’effet de la fureur d’Adrian une seconde avant son apparition sur l’escalier du club, juste devant U2. Ou William, comme il s’appelait autrefois. D’un geste du doigt, Adrian envoya la Bête voler contre le mur, le dos plaqué contre le béton, les pieds pendant dans le vide. 

– La douleur et la pénibilité de ton avenir ne dépendent que de toi, gronda Adrian, hors de lui. 

L’alarme incendie hurlait autour d’eux, lui rappelant la stupidité d’U2. Si Vars ne s’échappait pas de sa prison,Adrian ne pourrait prendre la tête de son armée de démons. Vars devait être libéré. Pourtant, le rituel destiné à précipiter cette évasion venait d’être interrompu. A cause d’U2. 

– Si cet incendie vient contrecarrer mes plans, tu vas regretter d’être né. Que les choses soient claires : je te laisse en vie pour l’instant pour une simple raison : je veux ce qui appartient à Salvador et ton frère en fait partie. Je te suggère de me le ramener. 

Adrian baissa la main et U2 s’écroula au sol. 

– Ne m’oblige pas à revenir. La prochaine fois, tu ne t’en sortiras pas aussi facilement. 

Il envoya une décharge électrique à travers le corps d’U2, qui sursauta, les yeux révulsés. Adrian inspira avec plaisir : la peur et la douleur d’U2 lui étaient presque aussi douces que le parfum d’une femme. 

Oui, il se sentait plus calme, à présent. 

Mais ce n’était pas de calme dont il rêvait. C’était de pouvoir. Le pouvoir qu’il arracherait bientôt des mains de Vars. Avec sa propre armée et celle de Vars, plus rien ne pourrait arrêter Adrian. Il détruirait les Chevaliers Blancs d’un revers de la main, se débarrassant ainsi d’un obstacle inopportun dans sa quête de pouvoir. Bientôt, il pourrait renverser Caïn et devenir roi à sa place. Alors, il trouverait sa place parmi la noblesse des Enfers. Ensuite, un par un, il renverserait les autres chefs. 

Jusqu’à régner en maître sur les Enfers. 
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Max se précipita vers le club, déterminé à y retourner avant qu’Allen ne s’envole dans la nature. Il arriva devant l’entrée principale en même temps que les premiers camions de pompiers. Des flammes sortaient par les fenêtres du premier étage, vives et hautes, tentant de gagner l’ensemble de la structure. Cherchant une entrée discrète, Max contourna le bâtiment. 

Malgré le danger, il pensait encore à Sarah. Il était inquiet de l’avoir laissée seule, mais il aurait été encore plus dangereux de l’emmener. La protéger d’une armée de Bêtes était une chose presque impossible. Sans parler de la lutte interne qui le déchirait. Il avait à peine réussi à maîtriser sa Bête après la dernière bataille. Il ne tenait qu’à un fil et s’agrippait avec peine à la réalité. Quelques jours plus tôt, il voulait encore effrayer la jeune femme. A présent, il redoutait de réussir. Il ne pouvait la laisser le voir ainsi. Pas s’il voulait qu’elle reste auprès de lui. Agenouillé près d’une fenêtre, Max remonta la jambe de son pantalon et dégagea le revolver attaché à son mollet. Le Glock, compact et lourd, n’était pas son arme de prédilection, car il ne permettrait pas de tuer une Bête. Au moins, quelques balles bien placées pourraient-elles étourdir l’ennemi assez longtemps pour qu’il trouve une arme valable. D’un coup de crosse, il brisa la vitre et agrandit l’ouverture, avant de se glisser par la fenêtre.Il se retrouva sur un escalier en métal, enveloppé de fumée. Une main sur la bouche, il adapta sa respiration, remerciant le ciel d’être moins sensible que les mortels. 

Sans perdre de temps, il descendit l’escalier jusqu’à une porte close. Il l’ouvrit avec prudence, mais ne rencontra aucune résistance ni aucun ennemi. Il ne vit qu’un autre escalier, étroit et tortueux, qui s’enfonçait dans le sol. Il descendit les marches au petit trot. En bas, il se retrouva à l’entrée d’un vaste et sombre auditorium, dominé par une haute estrade. 

Grâce à son exceptionnelle vision de nuit, Max examina les alentours. Sur les côtés, des chaises pliantes avaient été entassées, à côté de couvertures et de coussins soyeux trempés par le système d’arrosage anti-incendie qui fonctionnait encore. L’odeur de sexe et de parfum qui flottait dans l’air trahissait que la salle avait été évacuée récemment. 

– Bon sang, murmura Max, sentant son instinct s’affoler à cause de la présence de Bêtes. 

Il passa la salle en revue, sans y découvrir la moindre présence. Il ne fut pourtant pas dupe et se mit en action. Il n’avait pas très envie de servir de proie facile. Courbé en deux, il traversa la salle, sous le jet d’eau froide qui coulait du plafond. La pièce devait posséder une autre issue, car l’incendie à l’étage supérieur aurait empêché toute sortie. Au bout de quelques minutes, il était toujours bredouille, malgré sa certitude quant à l’existence d’une autre sortie. De toute évidence, celle-ci devait être bien cachée. Et l’obscurité n’arrangeait rien. Un bruit sourd lui fit faire volte-face, son arme à la main. 

– Max ? 

C’était Sarah. Il la vit à l’instant même où elle se mettait à courir vers lui. 

– Oh, mon Dieu, tu n’as rien ! 

Elle n’aurait pas dû se trouver là, au cœur même du danger. 

– Bon sang, Sarah ! C’est dangereux ici. 

– Pour tous les deux, répliqua-t–elle, en sautant par-dessus une chaise renversée qui lui barrait la route. Ils sont trop nombreux. Je ne pouvais te laisser seul. 

Seul. Il avait l’habitude d’être seul, même si cela ne lui plaisait pas. Il se radoucit et lui fit signe d’approcher, préférant l’avoir à ses côtés afin de pouvoir la protéger. Il n’avait pas vraiment l’habitude qu’on s’inquiète pour lui, mais, s’il s’agissait de Sarah, il était prêt à s’adapter. Cependant, elle allait devoir apprendre à écouter. Cette pensée le fit rire : elle n’écouterait jamais. Ni la compagne de Jag ni celle de Dess ne le faisaient non plus. Pourquoi Sarah serait-elle différente ? Les Chevaliers attiraient toujours des compagnes déterminées et têtues. 

– J’aurais dû me douter que tu refuserais de retourner à l’hôtel. 

– Je n’aime pas trop recevoir des ordres, en général, admit-elle. Surtout lorsque quelqu’un que j’aime est en danger. Je… 

Le reste de ses paroles se perdit dans le noir, car Max venait d’apercevoir William traverser l’estrade en courant pour sauter dans la salle. Il filait droit vers Sarah, armé jusqu’aux dents. 

– Cours ! hurla-t–il à Sarah en se ruant en avant. 

Il heurta William de plein fouet, une seconde avant que celui-ci n’atteigne Sarah. Les deux frères s’agrippèrent l’un à l’autre dans un combat sans merci ; le revolver de Max atterrit dans une flaque d’eau, à quelques mètres de là. Une lutte de pouvoir et de force s’ensuivit sur le sol glissant. Les chaises qui leur barraient la route volaientdans tous les sens sur leur passage. A chaque coup rendu ou reçu, l’idée que son frère puisse faire du mal à sa compagne s’imposa comme l’ultime trahison dans l’esprit de Max, nourrissant sa colère. Enfin, il parvint à se libérer de l’emprise de William pour lui assener plusieurs coups puissants. S’il en reçut en retour, il ne les sentit pas. A la première occasion, il se saisit d’une des lames de William, à l’instant même où son frère tirait une épée. 

Les deux frères firent tournoyer leurs armes dans l’air et, dans un ensemble parfait, la pointe des deux lames s’arrêta à quelques centimètres de la gorge adverse. Au bout de quelques secondes d’affrontement, William éclata de rire et lâcha son arme sans hésiter. 

– Tu ne peux pas le faire et tu le sais. 

– Ne compte pas trop là-dessus, gronda Max, dont la main tremblait légèrement. 

– Je suis ton frère. Si tu peux me tuer, alors, tu me ressembles plus que tu ne le penses. N’est-ce pas, Maxwell ? Tu es comme moi, frérot. Plus que tu ne voudrais l’admettre. Accepte-le. Accepte ce que tu es. L’heure d’embrasser ta véritable vocation a enfin sonné. 

Max sentit son ventre se nouer en entendant ces paroles. Il se savait teinté de ténèbres, très proche de la Bête qui, en lui, le poussait à décapiter William pour le punir d’avoir osé lever la main sur Sarah. Il ne voyait plus son frère, mais la Bête qui voulait tuer sa compagne. Il inspira profondément pour se calmer. Pourtant… Au diable tout ça ! Pourquoi ? Pourquoi s’était-il arrêté, quand il aurait pu tuer cette Bête et en finir ? Il entraperçut la vérité : sa Bête ne le dominait pas autant qu’il l’aurait cru. La maîtrise de lui-même qu’il pensait avoir perdue restait néanmoins en place. Son côté humain reconnaissait William, son frère, le seul lien qu’il lui restait avec le passé. Il tenta de rester rationnel. Ce n’était pas William. C’était une Bête qui tuait les humains sans frémir, comme de vulgaires mouches. Il ne pouvait laisser vivre un monstre pareil simplement parce qu’il ressemblait à son frère disparu depuis longtemps. Il devait mettre un terme à tout cela. Il devait le faire… mais pas en tant que Bête. C’était Max qui devait agir, l’humain qui savait distinguer le Bien du Mal. Salvador avait refusé de sauver William. La vérité était pénible, mais, au fond de lui-même, Max comprenait pourquoi. En tant que mortel, William n’avait jamais su distinguer le Bien du Mal. Il n’aurait jamais pu devenir un Chevalier Blanc. Il resterait une Bête, à tout jamais. 

– Arrête de réfléchir ! hurla William en tombant à genoux, mettant son frère au défi. Fais-le ! Tue-moi ou rejoins-moi ! 

Max leva avec peine son épée, se préparant à accomplir ce qu’il avait toujours redouté de faire : accepter que William n’existe plus. Il s’apprêtait à agir, à abattre son épée, lorsque des voix retentirent dans le couloir. Très proches. 

Trop proches. 

Bon sang. Il ne pouvait faire ça devant des humains. Un rire hystérique s’échappa de la gorge de William, qui se releva et recula. 

– Réfléchis à ce que je viens de te dire… 

Il tourna les talons et, en quelques enjambées, rejoignit l’estrade. Il bondit avec souplesse et disparut par une porte dérobée. 

***

Du revers de la main, Sarah essuya les larmes qui lui coulaient sur les joues. Elle était encore hypnotisée par les tourments dont elle venait d’être témoin et les émotions de Max face à son frère l’avaient ébranlée. Mais il y avait bien plus : tandis qu’elle regardait le visage de Max, le besoin primal et féroce de tuer s’était transformé en une douleur vive et humaine. Elle avait vu l’instant où il avait accepté la perte de son frère. Cela l’avait ramenée au jour où ses propres parents étaient morts. Ce n’était pas le démon qui avait épargné sa vie. C’était son ami. Il avait repoussé la possession du démon et avait retourné l’arme contre lui-même plutôt que de tuer Sarah. Son ami avait combattu le démon ; il méritait la confiance qu’elle avait refusé de lui accorder toutes ces années. La confiance qu’elle refusait à tout le monde. Y compris à Max. Mais tout cela allait changer. Elle s’avança au côté de Max, car là était sa place. Elle lui toucha doucement le bras et leurs regards se croisèrent. L’angoisse dans ses yeux était presque insupportable. Comme elle voulait apaiser cette douleur ! Lui dire que ce qu’il avait ressenti faisait de lui un humain. 

– Je t’aime, dit-elle à la place. Il y avait un vide dans ma vie que je ne comprenais pas. Maintenant, je sais. C’était toi que j’attendais. Je ne veux plus jamais affronter la vie seule. 

Stupéfait, il l’attira contre lui pour l’embrasser, puis posa le front contre le sien. 

– C’est exactement ce que j’avais besoin d’entendre. 

Une main posée sur sa joue, elle oublia jusqu’à l’endroit où elle se trouvait pour se perdre dans la chaleur de l’instant et les émotions que cet homme, son compagnon, éveillait en elle. 

– Je crois en toi. Il faut juste que tu croies en toi-même, à présent. 

– Tu ne seras plus jamais seule, Sarah. J’en fais la promesse. Je vais réussir cette épreuve pour que nous puissions être ensemble. Je t’aime et j’ai besoin de toi. Tu n’as même pas idée. 

Elle n’eut jamais l’occasion de lui dire à quel point elle aussi avait besoin d’entendre ces paroles, car les portes s’ouvrirent et des pompiers firent irruption dans la salle. 

Ils étaient sauvés. 

***

A l’aube, Sarah et Max retournèrent dans la ville de Nowhere, grâce aux pouvoirs de Jag. Les heures passées à fouiller les tunnels découverts sous le club n’avaient rien donné. Lorsque Sarah s’avança dans l’entrée déserte de l’auberge, Cathy dévala en trombe l’escalier, apparemment prévenue de leur arrivée par son intuition. Quelques secondes plus tard, elle serrait Sarah dans ses bras avec force. 

– Je me suis fait un sang d’encre pour toi ! s’exclama Cathy, avant de se rendre compte qu’ils étaient tous les deux trempés et boueux. Vous êtes dans un bel état ! Allez prendre un bain et vous reposer. 

– Des nouvelles d’Edward ? demanda Max en s’approchant à son tour. 

Cathy croisa les bras sur sa poitrine, l’air soudain tendu. Elle ne portait aucun maquillage et était vêtue simplement d’un jean, d’un T-shirt et de tennis. Des cernes bruns assombrissaient ses yeux fatigués. 

– Aucune amélioration. Je retournais justement chez le médecin. J’étais juste revenue prendre une douche et dormir une heure. Enfin, j’ai essayé. 

– Je croyais que Marisol et toi essayiez d’unir votre magie pour expulser le démon ? s’étonna Max. 

– Ça n’a rien donné. J’ai un peu de mal à activer ces prétendus pouvoirs innés que je possède, on dirait… 

– Vous avez tenté d’exorciser le démon, c’est ça ? demanda soudain Sarah. 

– Oui, pourquoi ? 

– Je crois que vous devriez essayer de donner à Edward le pouvoir de combattre le démon lui-même. Concentrez votre magie sur Edward, pas sur le démon. Laissez-le se battre pour lui-même. 

– Permettre à l’homme de combattre le démon, répéta doucement Cathy. C’est une idée assez géniale ! J’y vais. 

Elle se précipita vers la porte et disparut. Sarah se tourna vers Max. Lorsque leurs regards se croisèrent, une intense chaleur les traversa, réveillant toutes les connexions entre eux. Ils ne parlaient pas. C’était inutile. Ils savaient tous les deux que ces dernières heures avaient changé leur vie. Ils avaient tous les deux affronté leur passé et cela les avait rapprochés. Leurs doigts s’entremêlèrent et Max l’entraîna doucement vers l’escalier. Ils ne se demandèrent même pas dans quelle chambre ils allaient. Le plus important était qu’ils soient ensemble. 

***

A peine la porte de la chambre de Max se fut-elle refermée qu’ils se tournèrent l’un vers l’autre. Les yeux dans les yeux, ils laissèrent leurs deux corps s’approcher. Il n’y avait aucun doute dans les yeux de Sarah, aucune crainte. Seulement de l’amour, du désir et de l’espoir. Il pencha la tête, effleurant sa joue de la sienne en une douce caresse. Son corps s’enflamma, brûlant de passion pour Sarah. 

Eloigne-toi, s’ordonna-t–il. Elle est plus importante qu’une simple nuit passée ensemble. Tu ne peux pas l’avoir maintenant. Réussis l’épreuve avant. 

Malgré toutes ses bonnes intentions, lorsque les lèvres de Sarah frôlèrent sa joue, puis ses lèvres, tandis que ses doigts lui caressaient la nuque, il se laissa happer par l’instant. Il poussa doucement la jeune femme contre la porte pour l’embrasser, comme si c’était leur dernier jour sur cette terre. Ce qui était peut-être le cas. Elle était douce comme le miel le plus divin. Une pulsion de possessivité jaillit en lui, aussi intense que soudaine. Il parvint néanmoins à contrôler le brasier qui le dévorait pour repousser le brouillard de désir qui menaçait de lui faire perdre la raison. La langue de Sarah glissait contre la sienne en longues caresses affamées, tandis que ses seins, pressés contre son torse, semblaient se fondre en lui. 

– Max, chuchota-t–elle en lui retirant sa chemise. 

Quand l’avait-elle déboutonnée ? Il laissa le vêtement glisser au sol, hypnotisé par la douceur de sa main sur sa peau. Il devait s’arrêter. Pourquoi ? Il devait se souvenir de la raison. Son corps prenait le dessus sur l’esprit ; son corps tout entier se tendait vers Sarah, son sexe durcissait pour elle et la promesse renouvelée de son intimité. Il désirait sa compagne. Il voulait être en elle de nouveau. Et l’épreuve ? Invoquant l’honneur, la raison, il tenta de s’éloigner. 

– Sarah… 

Elle lui prit le visage à deux mains, lui mordilla les lèvres, les effleurant de sa langue avant de l’embrasser de plus belle. 

– Ne me dis pas que c’est impossible, chuchota-t–elle. J’ai besoin de toi. Je te veux tellement, Max. 

Il y avait une certaine urgence dans sa voix et ses mains voltigeaient sur sa peau. Max sentit le parfum de son désir l’envahir. Elle se recula un peu pour le regarder. Une lueur de défi dans le regard, elle commença à se débarrasser de son propre T-shirt. Immédiatement après, son soutien-gorge disparut à son tour. Max baissa les yeux, dévorant le spectacle de ses seins fermes aux formes parfaites. Il tendit la main pour en effleurer le bout rose et durci, faisant naître un frisson en Sarah. Lorsqu’il les prit entre le pouce et l’index, elle laissa échapper un soupir de plaisir qui valait tous les encouragements du monde. Max l’embrassa, prenant ces globes fermes et blancs à pleines mains, sentant leur pointe durcir davantage contre sa paume. Leurs deux corps semblaient s’accorder parfaitement, comme deux morceaux d’un puzzle, la promesse de plaisirs au-delà de ce qu’ils avaient jamais imaginé. Sarah se cambra sous ses caresses et tendit ses hanches vers les siennes. 

– Pourquoi attendre ? chuchota-t–elle. 

Pourquoi ? Il n’y avait aucune raison. Aucune raison d’attendre. La réalité l’écrasa soudain de tout son poids. Faisant appel à toute sa volonté, il se recula, se forçant à éloigner les mains de cette femme. Pour ne plus être tenté, il les posa sur la porte, de chaque côté de sa tête. 

– L’épreuve, Sarah, haleta-t–il avec peine. Nous ne pouvons pas. Pas encore. 

– Tu vas réussir cette épreuve. Peut-être est-ce déjà fait. Peut-être même était-ce ce qui s’est passé cette nuit avec ton frère. Nous avons besoin l’un de l’autre. 

Il aurait été si facile de l’écouter, mais Max l’aimait suffisamment pour attendre. 

– L’heure n’est pas encore venue. 

– Et si quelque chose devait nous arriver ? Je veuxêtre sûre d’avoir au moins passé une nuit avec toi, sans contrainte, sans danger. 

– Il ne va rien t’arriver ! Je ne laisserai personne te faire du mal. Et puis, il y a déjà quelque chose entre nous. 

Quelques secondes s’écoulèrent en silence. 

– C’est ce que tu veux, dit-elle enfin. 

– Non, mais il le faut. Ça me tue autant que toi, je te le jure. Mais nous deux… je veux que nous fassions les choses comme il faut. Je veux te faire l’amour. Je veux que tu choisisses une éternité avec moi sans regrets. Tu dois voir le ranch, ma vie. Savoir que tu désires ce que j’ai à t’offrir. Pour devenir ma femme, ma compagne. 

Les yeux pleins de larmes, Sarah lui passa les bras autour du cou. Max ferma un instant les yeux en sentant ses seins contre son torse et ses lèvres douces qui effleuraient les siennes. 

– Je n’ai pas besoin de voir le ranch. Passe simplement cette épreuve et, ensuite, à nous l’éternité. 

Max sourit en entendant ces mots. Il l’embrassa doucement, malgré la torture que représentait ce simple contact. Il savait que son avenir immédiat avec Sarah dépendait surtout d’une bonne douche froide. 

***

Quelques heures plus tard, Sarah était allongée, la tête posée sur le torse de Max. Ils parlaient depuis des heures. Sarah lui avait expliqué comment les souvenirs qu’elle avait de la nuit où ses parents étaient morts lui avaient donné une idée pour sauver Edward. Et aussi comment cela lui avait ouvert de nouvelles perspectives de vie et d’avenir. Lorsque le silence se fit enfin, ils tentèrent tous les deux de dormir un peu. Pourtant, malgré le réconfort que lui procurait la proximité de Max, Sarahne parvenait pas à s’apaiser, incapable de chasser un mauvais pressentiment. Le fait qu’ils se soient entièrement rhabillés après la douche, pour être prêts en cas de problème, ne faisait rien pour la rassurer. Elle était sur le point de trouver enfin sa place dans ce monde. Ce rêve allait-il lui être arraché une fois de plus ? Elle avait beau essayer, elle ne pouvait maîtriser les événements des jours à venir. Allait-elle perdre Max avant de l’avoir réellement trouvé ? Non, se promit-elle. Ils allaient surmonter cette épreuve. Ils n’avaient pas le choix. 

A peine cette résolution se fut-elle formée dans son esprit que quelqu’un frappa avec force à la porte. 

– Sarah ! 

C’était la voix de Cathy. Sarah et Max se levèrent d’un bond, l’une se précipitant vers la porte, l’autre vers son épée. Lorsqu’elle ouvrit, elle n’en crut d’abord pas ses yeux. Cathy n’était pas seule : Edward se trouvait à son côté. Il allait bien. Hurlant de joie, Sarah se jeta sur lui pour le serrer dans ses bras. Ce devait être un signe. Elle avait retrouvé la foi en l’avenir et n’avait pas l’intention de la perdre de sitôt. Ils allaient gagner, même s’il fallait tuer les démons un par un. Elle sentit son cœur se serrer : à l’entendre, c’était comme si une armée entière les attendait. 

***

Un message des Enfers venait d’arriver pour Salvador. D’innocents humains mourraient si ce dernier refusait de rencontrer Adrian sur-le-champ. Le lieu de la rencontre : un pavillon de Nowhere, au Texas. En d’autres termes, Salvador était cordialement invité à se jeter la tête la première dans un piège. Après avoir longuement hésité, ce dernier refusa l’invitation, avec le soutien deses supérieurs. Pourtant, lorsque les cris d’un enfant commencèrent à retentir dans son esprit, il revint sur sa décision. Il apparut sur la pelouse devant la maison désignée pour la rencontre. Malgré les cris d’enfant qui résonnaient toujours en lui, il prit le temps d’inspecter les alentours pour prendre la mesure de la situation. L’histoire des gens qui avaient vécu dans cette maison lui parvint aussitôt. C’était son don de vision, le pouvoir de voir le passé et le présent, même si, parfois, les forces supérieures faisaient de la rétention d’information. Il n’avait jamais demandé pourquoi. Tel n’était pas son rôle. 

Pour l’instant, les images lui arrivaient en un flot régulier. Un jeune couple vivait entre ces murs. Ils avaient perdu leur plus jeune enfant, mort d’un cancer. Leur fille aînée, à présent âgée de dix ans, qu’ils craignaient de perdre à tout instant, était depuis devenue la prunelle de leurs yeux. Chaque nuit, ils priaient avec ferveur pour ne pas la perdre. Percevant qu’Adrian se trouvait à l’arrière de la maison, Salvador disparut pour réapparaître dans le jardin. La fillette se trouvait à l’intérieur d’un Jacuzzi, le visage tordu de douleur. L’eau du bassin avait été remplacée par de l’Eau des Damnés. Une eau qui causait une douleur telle aux humains que leur cœur volait en éclats. A côté du bassin, les parents étaient ligotés et bâillonnés dans des fauteuils de jardin. Une Bête montait la garde près d’eux, prête à tuer. La femme pleurait sans pouvoir se maîtriser. Sans hésiter, Salvador tendit le doigt vers la créature, qui fut projetée à l’autre bout du jardin. D’un geste de la main, il libéra les parents. D’un autre, il les envoya à l’autre bout de la ville, où ils ne pourraient tenter de geste inconsidéré. Un éclair de feu déchira l’air et Adrian apparut à quelques mètres de Salvador. 

– Si tu n’entres pas pour la sauver, elle va mourir. 

– Tu connais les règles. Tu ne dois pas toucher aux humains. 

Les règles avaient été établies voilà bien longtemps. Les forces supérieures autorisaient l’existence du Mal dans certaines limites, car cela servait un but qui échappait à la compréhension humaine. Pour ceux qui avaient changé de camp, qui ne retenaient plus rien de l’essence humaine, des punitions sévères existaient s’ils enfreignaient ces lois. Adrian sourit, machiavélique, l’air fier de lui. 

– Je n’ai rien fait ! C’est ma Bête… 

Salvador possédait une certaine marge de manœuvre pour corriger les injustices faites aux hommes par le Mal qui visitait ce monde. Mais cette latitude devait respecter certaines lignes de conduite très strictes. S’il abusait de son pouvoir, le châtiment serait sévère pour lui aussi. 

– Tu joues sur les mots, Adrian. Nous savons tous les deux que c’est toi qui as fait ça. Je peux le défaire. 

– Je t’en prie. Va la sauver. 

Salvador n’afficha aucune réaction, même si le choix qu’il devait faire le déchirait. S’il entrait dans l’eau pour sauver cette enfant, il serait temporairement dépourvu de pouvoirs. Il serait en mesure de disparaître dans un endroit sûr avant qu’Adrian n’attaque, mais guère plus. L’Eau des Damnés était l’inverse de l’eau bénite. Elle était dangereuse pour tous ceux qui dépendaient du royaume des cieux. Ce n’était pas la première fois que Salvador devait faire face à un tel danger. Il avait travaillé pour développer une immunité à cette eau, craignant qu’elle ne soit un jour utilisée contre lui. Autrefois, le moindre contact avec cette eau l’aurait laissé affaibli et sans défense pendant une semaine. A présent, il récupéraitrapidement. Il serait peut-être même remis à temps pour la pleine lune. Peut-être. Il y avait toujours un risque. Les règles étaient claires. Il devait s’assurer de l’équilibre des forces et veiller au bon respect des lois. Sa simple présence à Nowhere assurerait qu’Adrian n’enfreigne aucun de leurs principes. Ils le savaient aussi bien l’un que l’autre. C’était exactement pour cela qu’Adrian voulait se débarrasser de lui. 

L’enfant poussa un cri aigu de douleur, qui enveloppa Salvador, lui perçant le cœur. Il ne pouvait laisser mourir la fillette. Il se tourna vers Adrian, l’air impassible. 

– Si je découvre que tu as violé les lois de notre royaume, je ferai en sorte que tu paies dix fois le prix. 

Sans un mot de plus, acceptant de faire son devoir, Salvador s’avança dans l’eau. 

***

Il était temps de commencer la Cérémonie de la Pierre. 

Adrian éclata de rire en voyant Salvador entrer dans l’eau. Presque à contrecœur, il disparut du jardin pour apparaître dans une des nombreuses cavernes que Caden avait prévues comme lieu potentiel pour la cérémonie. Il regrettait presque de ne pouvoir assister à la défaite de son vieil ennemi, mais des choses plus importantes l’attendaient. Il reprit son poste d’observation au fond de la caverne emplie d’humains nus. La lueur vacillante de centaines de bougies se reflétait sur les peaux. Partout où il portait le regard, ce n’étaient que des corps collés les uns contre les autres dans un immense gémissement de plaisir. Seul un homme restait obstinément sans partenaire. Allen. Assis dans un coin, il se balançait doucement d’avant en arrière. Adrian perçut la culpabilité qui émanait de lui. Quelle pitié ! Il avait parcouru toutce chemin pour sauver sa femme et voilà qu’il se sentait coupable pour trois misérables vies. Trois vies perdues pour rendre le pouvoir aux pierres. Dégoûté d’une telle preuve de faiblesse, Adrian détourna le regard pour se concentrer sur le podium dressé au centre de la caverne. Les trois Maîtres des Pierres, vêtus de leurs toges, se tenaient au centre, surplombant la foule en extase. Ils attendaient, presque avec impatience, les derniers instants de leur vie dans ce royaume. Aux pieds de chacun d’eux se trouvait une pierre. Un frisson d’excitation parcourut Adrian lorsque Caden fendit la foule pour s’arrêter au pied du podium. Adrian était sur le point d’embrasser les pouvoirs de Vars. Il pouvait presque déjà sentir leur saveur. Caden s’empara d’un petit micro et entonna un chant infernal censé hypnotiser l’âme des humains. La foule reprit bientôt le chant en chœur, répétant inlassablement les paroles, oubliant leur désir pour s’avancer vers le podium. Les Maîtres des Ombres se dévêtirent, offrant leur corps à l’Enfer, comme ils offriraient bientôt leur âme. Caden monta lentement les marches, sentant la magie qui prenait vie et crépitait dans l’air. 

Adrian le regarda s’avancer vers le centre du podium. Soudain, un éclair bleu jaillit d’une des pierres et bondit vers un des maîtres. Au bout de quelques secondes, l’homme s’écroula au sol. Les deux autres le suivirent rapidement. Les pierres crépitaient d’électricité et libéraient une lueur bleue. Adrian était satisfait. Les choses se déroulaient comme prévu. La cérémonie serait bientôt accomplie et Salvador était hors d’état de nuire. Plus rien ne pourrait empêcher Adrian de revendiquer la magie de Vars et la place qui lui revenait de droit dans les Enfers. 

Les choses se déroulaient comme prévu. 
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Pendant deux jours, la ville fut calme. Tout était presque normal, en apparence, même si personne n’était dupe. Puis la nuit de la pleine lune arriva. Max se tenait sur le porche de l’auberge, à côté de Dess. 

– Tu n’es pas obligé, tu sais, disait Max. Tu as une compagne qui t’attend, à présent. Retourne au ranch pour prendre soin d’elle. 

– C’est ça, s’esclaffa Dess en posant une main sur l’épaule de Max. Tu y crois vraiment ? Jessica me botterait les fesses si je désertais en pleine crise. Sans parler du fait que je ne raterais pour rien au monde un combat pareil. 

Soudain, il se fit sérieux. 

– Tu as sauvé la vie de Jessica, mon vieux. J’ai une dette envers toi pour l’éternité. 

– Si j’ai encore l’éternité devant moi, grommela Max, les yeux vers l’horizon où des éclairs zébraient le ciel. 

– Tu ne te souviens toujours pas de ce qui est arrivé ce jour-là ? 

– Et toi ? demanda aussitôt Max en le regardant. 

– Je craignais tellement que Jessica ne se soit fait poignarder que je n’ai rien vu. J’aimerais t’aider, pourtant. Je ne crois pas une seconde que tu aies cédé aux ténèbres et simplement poignardé ce type. Pas une seconde. Tu as cru en moi quand je pensais moi-même ne plus pouvoir être sauvé. C’est mon tour, mon frère. 

Il insista sur le dernier mot. 

– C’est à moi, à présent, de croire en toi… 

Il se redressa soudain, tous les sens aux aguets. 

– Tu perçois cette vibration dans l’air, comme moi ? 

Avant que Max ne puisse répondre, une armée de Bêtes apparut au loin. Aussitôt, Jag sortit sur le porche, Rinehart et Rock derrière lui. Les Chevaliers Blancs se tenaient en rang serré, l’épée au poing. Ils savaient tous qu’une de leurs équipes prendrait bientôt les Bêtes à revers et qu’une autre attendait aux abords de la maison d’Allen, prête à agir. Cathy, Sarah et Edward sortirent à leur tour. 

– Oh ! mon Dieu, chuchota Sarah en s’approchant de Max. Ils sont tellement nombreux. 

– Ils sont en avance, fit remarquer Cathy. Ils ne devraient pas être en mesure de commencer le rituel avant minuit. La nuit n’est même pas tombée. 

– On dirait qu’ils ont une autre idée en tête, répondit simplement Edward. 

– Max, ordonna Jag d’une voix sèche. Dès qu’ils attaquent, Dess et toi, vous partez pour la maison d’Allen. Emmenez Sarah et les autres avec vous. 

Max acquiesça. Même s’il redoutait de voir Sarah s’approcher de la maison, il savait qu’elle et son équipe pouvaient empêcher Allen et Caden de libérer Vars, avec l’aide de Marisol. Jag se tourna ensuite vers Rinehart et Rock. 

– Mettez les humains à l’abri. Je reviendrai vous voir avec Marisol. 

Une pluie noire se mit à tomber. L’Enfer les appelait. Max et Dess échangèrent un regard. Ils étaient prêts à répondre à l’appel. Ils étaient prêts à se battre. Et ils avaient bien l’intention de gagner. 



***

La camionnette passa en trombe sur une bosse de la route et sembla voler quelques secondes, avant de s’écraser sur la route. Dess s’agrippa à la poignée de la portière en poussant un juron. Sarah fut projetée contre Max, qui la rattrapa juste à temps avant qu’elle ne heurte la paroi de métal. Il comprit qu’il aurait du mal à la protéger facilement. Elle leva les yeux vers lui et posa sa main sur la sienne, mêlant ses doigts aux siens. L’heure était venue ; ils le savaient tous les deux. Vivre ou mourir. Une éternité ensemble… ou séparés. Cette ville, leur vie, leur avenir étaient en jeu. Max savait que son épreuve touchait à sa fin, avec cette bataille contre Vars. L’issue en était très incertaine. 

– Il y a un comité d’accueil ! hurla Edward depuis le siège du conducteur. 

Cathy poussa un juron. Max s’écarta de Sarah pour regarder par le pare-brise. La maison d’Allen était en vue. Les Chevaliers et les Bêtes y étaient déjà en plein combat. Près de la maison, une grosse berline était garée. 

– Ils sont déjà là, dit Sarah en s’avançant à son tour. Pourvu qu’on ne soit pas arrivés trop tard. 

Soudain, Jag et Marisol apparurent dans la camionnette. 

– Arrêtez le van ! ordonna Jag. 

Edward enfonça la pédale de frein. Marisol se précipita entre Cathy et Edward et les prit par la main. Jag fit la même chose avec Max et Sarah, avant de lancer, en guise d’avertissement : 

– Nous n’avons pas la moindre idée de ce qui nous attend à l’intérieur. Préparez-vous au pire. 

– Prenez vos positions autour du triangle où Varsdoit apparaître, rappela gravement Marisol. Laissez Jag et Max s’occuper de Caden et d’Allen. 

– O.K., lança Max. On brise le cercle magique pour mettre fin à la cérémonie. 

– Et on s’empare de la fiole, ajouta Jag. 

– S’ils échouent, dit Marisol, nous devrons nous tenir prêts à renvoyer Vars dans sa prison. 

– J’ai l’impression d’être la cinquième roue du carrosse, intervint Dess. Je serai dehors en train de botter quelques derrières poilus. Max, je te couvre. Personne d’autre n’entrera après vous. Sois prudent, mon frère. 

– Prêts ? demanda Jag en les regardant tour à tour. 

– Prêts ! répondirent Max et Sarah d’une seule voix. 

***

A peine Max eut-il posé le pied dans la maison que les choses dégénérèrent. L’atmosphère de mal pur qui semblait polluer l’air lui coupa le souffle. Il comprit aussitôt que Vars était redevenu puissant, prêt pour la liberté qu’ils étaient venus empêcher. Caden et Allen étaient déjà présents tous les deux, vêtus de toges noires, un poignard à la main. Ils avaient aussi prévu une garde rapprochée. 

Quatre Bêtes s’interposèrent entre leur équipe et la zone du rituel, où les dessins au sol étaient déjà tracés. Max ne fut pas surpris d’apercevoir William parmi les quatre monstres. Il s’était préparé à une nouvelle confrontation. Il l’attendait même avec impatience. Les Bêtes étaient bien armées et portaient leur tenue de combat en latex noir. Elles ne prétendaient même pas prendre leur forme humaine. Elles dévoilèrent rapidement leurs crocs et tirèrent leur épée. Max se força à repousser la peur qu’il éprouvait pour Sarah. Il devait se concentrer sur le combat. Il ne pouvait plus reculer. 

Jag et lui se placèrent devant leur équipe, l’arme au poing. Les Bêtes chargèrent. Avec une précision que seul l’entraînement avait rendue possible, Max et Jag prirent chacun deux ennemis. D’un même geste, ils décapitèrent tous les deux la première Bête. Les têtes roulèrent au sol, tandis que les corps prenaient feu. Tandis que Jag se chargeait de son second adversaire, William se jeta sur Sarah. Edward prit celle-ci par le bras et la plaça derrière lui. Avec un grondement furieux, William s’empara d’Edward et planta ses crocs dans la chair de son cou. Les pieds d’Edward pendaient mollement au-dessus du sol. 

Max leva les yeux lorsque Sarah hurla. Il aurait dû tuer William lorsqu’il en avait eu l’occasion. Sentant la rage l’envahir, il attaqua son frère qui lui tournait le dos. Jag apparut devant William et lui arracha Edward des bras pendant que Max chargeait William de toutes ses forces. Celui-ci tituba avec un cri de rage et se tourna pour affronter Max. Au même instant, Max leva son épée et l’abattit avec force. La tête de William tomba par terre et fut bientôt réduite en cendres. 

Soudain, un vent violent s’éleva dans la pièce, faisant voler les rideaux, les objets avec un sifflement de bonheur maléfique. C’était le prince démon, impatient d’être libéré. 

– Le rituel a commencé ! cria Cathy par-dessus le fracas, tandis qu’elle se penchait sur le corps sans vie d’Edward. Il faut rompre le cercle ! 

Lorsque Max se tourna, il vit Caden et Allen se couper la paume pour verser du sang dans le cercle. Vars apparut au centre du triangle, à quelques pas de la liberté. Son rire maléfique et puissant résonna dans la salle comme un mauvais présage. Avant que Max ne puisse l’arrêter, Sarah se précipita vers le pentacle. Sans hésiter, ellefranchit la limite du cercle sans qu’il puisse l’en empêcher. Vars poussa un hurlement de colère. 

– Adrian ! cria-t–il avant de disparaître dans son trou infernal. 

A présent que le cercle avait été brisé, le rituel était temporairement interrompu. Ils devaient pourtant s’emparer de la fiole. Sarah s’avança vers Allen et tira d’un coup sec sur le cordon. Max la tira brusquement en arrière avant que Caden n’ait le temps d’abaisser la lame de son poignard. Sarah tomba à la renverse. D’un coup de pied, Max fit voler le poignard des mains de Caden, puis envoya l’homme voler hors du cercle. Du coin de l’œil, il vit Allen qui plongeait vers Sarah pour récupérer la fiole. 

Sarah. Il devait sauver Sarah. 

Elle était sur le dos. Couché sur elle, Allen tentait de lui arracher la fiole des mains. Max se pencha et attrapa Allen par sa chemise, le poignard de Caden à la main. Jeter l’arme serait revenu à la rendre à son propriétaire. Avant qu’il ne puisse assurer sa prise sur Allen, Caden surgit par-derrière et lui sauta sur le dos. Max tenta de ne pas crouler sous le poids, craignant qu’ils ne s’effondrent tous les trois sur Sarah. Apercevant les bottes de Jag, il comprit que celui-ci se chargeait de Caden. Soudain, Allen paniqua et se releva. Horrifié, Max vit la lame du poignard de Caden s’enfoncer dans le dos de l’homme. 

Tout sembla se ralentir autour de lui, tandis que des souvenirs l’assaillaient. Des souvenirs du jour où il avait tué cet humain. L’homme s’était tourné vers lui, se jetant sur sa lame comme Allen venait de le faire. La scène entière défila devant ses yeux avec une clarté effarante. Max ferma les yeux, comprenant pour la première fois que la mort de cet humain avait bel et bien été un accident.Il n’avait pas perdu la maîtrise de lui-même. Il n’avait pas laissé son côté obscur tuer. 

Sentant le poids de Caden tomber de son dos, il s’écarta d’Allen. Il jeta un bref regard à Jag, qui jetait le sorcier par la porte d’entrée, vers le combat qui faisait encore rage à l’extérieur. Il souleva ensuite le corps d’Allen, qui écrasait Sarah. Le poignard était profondément planté dans son dos. Le regard de Max croisa celui de Sarah pour ne plus le quitter. Soulagé, il vit qu’elle était indemne. La fiole se trouvait toujours entre ses mains, brisée. Rassuré, Max se tourna alors vers Allen. Seigneur, faites qu’il ne meure pas. Pas encore. Pas Allen. 

– Marisol ! hurla-t–il, cherchant désespérément une solution. 

Sarah jeta la fiole brisée et se mit à genoux, ignorant la douleur qui lui broyait les os. Elle posa une main sur le dos de Max. 

– C’était un accident, Max. Un accident. Marisol ! 

Enfin, la Guérisseuse apparut à leurs côtés. Elle toucha la tête d’Allen, comme pour y trouver des réponses. Max attendait, retenant son souffle, qu’elle annonce un diagnostic. 

– Tu peux retirer le poignard, dit-elle enfin. 

– Je t’en prie, dis-moi que tu peux le sauver, chuchota-t–il. 

– Oui, je peux le sauver. 

Max poussa un soupir de soulagement. Ce fut pourtant un répit de courte durée, car Adrian apparut près du pentacle, quatre Bêtes à ses côtés. 

– Vous allez payer pour avoir contrecarré mes plans, gronda-t–il. C’est aujourd’hui que les Chevaliers Blancs perdent leur capitaine. Jag va mourir. 

Deux autres Bêtes apparurent dans la pièce. Puisdeux encore. Max se leva et rejoignit Jag. Sans un regard pour l’autre, ils se préparèrent à se battre de nouveau. 

***

Sarah observa avec attention le nouveau venu, qui venait d’annoncer la mort de Jag. Il était vêtu de cuir noir et ses longs cheveux blonds et son corps d’athlète le faisaient plus ressembler à un dieu du sexe qu’à un démon. Pourtant, il ne faisait aucun doute qu’il combattait pour les Enfers. Sarah se releva, le ventre noué, certaine que la mort rôdait. Soudain, un troisième homme apparut devant Jag et Max, faisant un bouclier de son corps. Elle ne le voyait que de dos : ses longs cheveux noirs, son pantalon de toile claire et sa chemise blanche. Sa puissance ne faisait pourtant aucun doute. 

– Bonjour, Adrian, lança-t–il d’une voix douce. Désolé d’être aussi en retard. Ai-je raté quelque chose ? 

Le visage d’Adrian se tordit aussitôt pour montrer sa face bestiale. 

– Salvador ! C’est impossible ! Je t’ai arraché tes pouvoirs ! 

– Tu devrais cesser de me sous-estimer, mon cher. Ton Eau des Damnés n’est rien qu’une simple épine dans mon talon, que j’ai retirée sans peine. Au fait, j’ai scellé la prison de Vars. Il ne reviendra pas de sitôt. Je crois que l’une de tes Bêtes s’est déjà chargée de Caden, également. Il ne reste plus que ton sort à régler. Je suggère que toi et tes créatures battiez en retraite avant que je vous envoie rejoindre Vars. Je l’ai mis au courant de ton projet pour lui voler ses légions de démons. Je suis certain qu’il serait ravi d’une petite visite de ta part… 

Adrian tendit un doigt menaçant vers Salvador, qui ne put retenir un rire amusé. Le son sembla courir lelong de la colonne vertébrale de Sarah, qui frissonna malgré elle. 

– Je t’en prie, donne-moi une seule raison de me défendre, le défia Salvador. 

Adrian hésita, puis serra les poings. Une seconde plus tard, il tendit le poing en avant et jeta une boule de feu vers Salvador. Paume levée, celui-ci réceptionna le feu et lui renvoya calmement. Un échange sauvage de boules de feu s’ensuivit, qui dura de longues minutes. Rouge de fureur, Adrian lança à Salvador un regard menaçant qui fit crépiter la pièce. Il ne faisait aucun doute qu’il était prêt à se lancer dans une bataille sans pitié, insouciant des conséquences. Pourtant, Adrian rejeta brusquement la tête en arrière et poussa un hurlement qui fit trembler jusqu’aux fondations de la maison. Lorsqu’il se calma enfin, il regarda de nouveau Salvador. 

– Je n’ai pas dit mon dernier mot. Ecoute-moi bien : dans un futur proche, tes Chevaliers tomberont devant mes Bêtes. Alors, je serai là pour te regarder souffrir mille morts. 

Un mur de feu s’ouvrit dans la pièce et Adrian et ses Bêtes disparurent. Max se tourna vers Sarah et l’attira contre lui. Elle s’agrippa à son bras, voyant la tension que trahissait son visage. Il pensait que c’était la fin. Salvador se tourna vers eux, ne semblant voir que Max et elle. C’est alors qu’elle aperçut ses yeux. Verts et sereins, à l’impact dévastateur. Il n’y avait pas de vraie beauté chez cet homme, pourtant, il était beau au-delà des mots. En le voyant s’approcher, Sarah se rendit compte qu’elle tremblait, mais pas de peur. 

– Bonjour, Sarah. Je suis Salvador. 

– Bonjour, répondit-elle simplement. 

– Tu t’es bien comportée. Tes parents sont fiers detoi. Ils me chargent de te dire qu’ils ont toujours été à tes côtés. 

Des larmes jaillirent instantanément des yeux de Sarah. Elle savait qu’il disait la vérité. Ebranlée, elle s’affaissa doucement contre Max. 

– Max, reprit Salvador. Toi aussi, tu t’es bien comporté. Tu as refusé avec abnégation la paix que Sarah était prête à t’offrir. Tu l’as fait passer en premier. Je t’ai vu combattre sans relâche les Ténèbres. Même lorsque tu n’avais plus aucun espoir de survie, tu as aidé Dess. Tu avais foi en tout le monde, sauf en toi. Je ne pouvais laisser cela se prolonger. Au final, cela t’affaiblissait et t’aurait conduit à ta perte. A présent… tu as Sarah. Je suis certain que tu accepterais de me donner ces quatre prochains siècles, n’est-ce pas ? 

– Si tu veux de moi, répondit Max d’une voix émue. 

– Dans ce cas, je pense que l’éternité fera l’affaire, dit Salvador en souriant. 

Le cœur gonflé de joie, Sarah serra Max contre elle. Il l’embrassa et, prenant son visage à deux mains, il essuya les larmes qui coulaient sur ses joues. 

– Et si toi tu veux de moi, chuchota-t–il. 

– L’éternité me semble pas mal… 

– Encore une chose, reprit Salvador. Cathy est la compagne d’un futur Chevalier. Je vous demande de prendre soin d’elle, même si je lui ai déjà prévu un mentor. Edward va rejoindre les rangs des Chevaliers. 

Il regarda Sarah et ajouta, avec un petit sourire : 

– Tu supporteras bien leurs inlassables disputes pendant quelque temps encore ? 

– Ça devrait aller, répondit Sarah en riant. 

– Bien. Bien. Ne vous inquiétez pas pour Allen. Marisol va effacer ses souvenirs et il vivra vieux. Sa vie dansl’au-delà dépendra du chemin qu’il suivra par la suite. Il lui reste un espoir de retrouver un jour sa femme. Au fait, Sarah : Kate vous remercie. A présent, Jag et moi allons ramener le calme dans la ville. Je suis sûr que Max et toi apprécierez de regagner le ranch au plus vite. 

Sarah leva les yeux vers Max. Jamais elle n’avait vu autant de joie dans son regard. Salvador posa une main sur eux et une douce chaleur les envahit. Ils disparurent de la pièce pour réapparaître devant une maison inconnue. 

– Bienvenue au ranch. La demeure des Chevaliers Blancs. Ta maison, à présent. Notre maison. Enfin… si tu le veux. 

Il lui posa un doigt sur les lèvres avant qu’elle ne puisse répondre. 

– Et ne me dis pas que c’est déjà tout décidé. Je t’ai attendue pendant quatre siècles, Sarah. Je veux être sûre que tu ne m’acceptes pas dans la précipitation. Reste ici. Vois par toi-même. Ensuite, tu prendras ta décision. 

Sarah lui caressa la joue. Elle l’aimait tant, à cet instant. C’était un homme d’honneur qui refusait de prendre ce qui ne lui appartenait pas. Pourtant, elle était sienne. Depuis toujours. Elle l’avait attendu toute sa vie. 






Épilogue 





Deux semaines plus tard 

Au ranch, le petit déjeuner était un des moments forts de la journée, qui attirait toute la maisonnée. La foule s’était finalement dispersée, le ventre plein, et Max et Sarah étaient assis face à face. Sarah avait vaguement conscience d’entendre Edward et Cathy se disputer. Encore. Mais elle s’en fichait. Ils étaient tous les deux très heureux au ranch. Cathy préparait déjà leur action pour aider les Chevaliers. Non, vraiment : Cathy et Edward étaient le dernier de ses soucis, pour l’instant. Elle ne pensait qu’à Max et à elle. 

Elle contemplait son assiette, redoutant de lever les yeux vers Max, craignant qu’un simple regard de sa part ne suffise à l’enflammer. Depuis quelques jours, elle était dans un état d’excitation et de tension intenses. Max et elle apprenaient à se connaître depuis trop longtemps à son goût. Elle comprenait pourquoi il préférait attendre, pourquoi il désirait qu’elle accepte sa vie, son univers, mais elle en avait assez. Le ranch était merveilleux. Le petit bungalow situé à l’est du corps principal que Jag leur avait proposé était parfait. Pourtant, ils occupaient encore une chambre à l’étage. Ensemble, mais pas toutà fait. Il était grand temps de sceller leur union. Elle se leva brusquement et regarda Max. 

– Je peux te voir un moment ? 

Une vague de chaleur naquit dans son ventre à l’instant même où son regard croisa celui de Max. Elle savait que le désir se lisait dans ses yeux. Elle l’espérait, en tout cas. Elle voulait qu’il voie ce qu’elle ressentait. Qu’il comprenne ce qu’elle voulait. Lentement, Max se leva à son tour, mal à l’aise, lui aussi. Il brûlait pour elle du même feu. Il devait bien savoir qu’ils ne pouvaient plus attendre. 

– Bien sûr… 

Sarah sortit sans un mot pour Cathy et Edward. En silence, ils grimpèrent l’escalier qui menait aux chambres. La tension sexuelle était palpable entre eux. A peine eurent-ils refermé la porte de leur chambre que Sarah se tourna vers Max et lui demanda sans préambule : 

– Veux-tu passer l’éternité avec moi ? 

Max s’avança aussitôt vers elle. Elle posa les mains sur son torse, accueillant la chaleur qui émanait de son corps. La voix de Max était rauque, chargée de désir et d’amour, lorsqu’il répondit : 

– Je t’aime plus que je ne pourrai jamais l’exprimer. Oui, je te veux pour toujours. Je veux que tu deviennes ma femme et ma compagne. Tu es déjà tout pour moi. 

– Alors, il ne faut plus attendre, dit-elle d’une voix suppliante. Le moment est venu. 

Max l’embrassa. Un long baiser plein de tendresse qui se chargea bientôt de passion et de désir. Quelques longues minutes plus tard, ils étaient au lit, leurs vêtements en tas sur le sol. Sarah chevauchait Max dans une étreinte intime. Elle l’embrassa, pressant sa poitrine contre la sienne. Leurs hanches ondulaient d’un même mouvement sensuel et puissant. Le plaisir qu’elle ressentait étaitpresque plus que ce qu’elle pouvait supporter, mais ce n’était pourtant pas assez. 

Lorsqu’elle fut sur le point de crier son nom, Max s’assit et passa les bras autour de sa taille. Des éclats jaunes luisaient dans ses yeux. Sarah sourit, car elle voyait la Bête, mais elle n’avait pas peur. 

– Max, chuchota-t–elle en effleurant ses canines qui venaient de pousser. 

– Je t’aime, Sarah. 

Il pencha la tête et planta ses dents dans la chair de son épaule. Sarah poussa un petit cri, qui se fondit bien vite en soupir de plaisir, tant ce contact venait de l’atteindre au plus profond de son être. 

Une joie intense l’envahit. 

Enfin. Enfin, elle était elle-même. 
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